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Historique des 

Obiets Volants Non Identifiés 

Tableau des diverses commissions américaines : 

1947 : L'Air Techn ical Intel l igence Center (ATIC-d ép3rtement d e  I'U.S. Air Force) recuei l le les témoigna­
ges. 

30 décembre 1947 : Création du Project Sign par décret du Min istre James Fo rrestal. Direction : Allen 
J. Hynek. Siège : Wright Patterson AFB (Ohio). 

11 février 1949 : Création du Project G rudge (chang3ment d'étiquette pur et s imple). 

31 août 1949 : Project G rudge s'adjoint une sous-commission : Project Twinckle. Sièges : Vaugham (Nou­
veau-Mexique) ; Hol loman AFB (Aiamogordo - Nouveau-Mex ique). 

27 octobre 1951 : New Project G rudge. Direction : Captain Edward J. Ruppelt (off ic ier de renseignement 
à I'ATIC) - Project Bear - conseil consultatif. 

Mars 1952 : Project Blue Book. D i rection : Captain Edward J .  Ruppelt (jusq u'en septembre 1 953) ; Major  
Hector V. Quintanil la. 

14-17 janvier 1953 : Réunion du Ju·ry Robertson. Programme : vérif ier le travai l  de Blue Book. 

1966 : Un comité consultatif de I ' U.S. Air Force reçoit pour m ission de contrôler les ressou rces et les 
méthodes d ' investigation de Blue Book. 

1967 : Project Colorado. D i recUon : Edward U. Con don.  Siège : Un iversité du Colorado à Boulder. 

17 décembre 1969 : Dissolution du Project Blue Book. 

En date du 6 avril 52, Life - l)n g rand heb­
domadaire des Etats-Unis - publiait un 
article relatant une nouvelle p rise de po­
sition de I ' U.S. Air Force: « L'aviation amé­
ricaine, pouvait-on l i re, est maintenant prête 
à admettre que de· nomb reuses observations 
de soucoupes ou de boules de feu défient 
toujours les .expl ications. Les avions militaires 
ont reçu l'ordre de les intercepter . . . ». 

Peu après, le Pentagone, l 'ATIC .et même 
le P�ésident Truman recevaient une vérita­
ble avalanche de lettres et câblogrammes. 
Certains disaient notamment : « Ne commet­
tez surtout pas la bévue d'attaque r les sou­
coupes volantes ». Un g roupe de spécial istes 
en fusées alla même jusqJJ'à écrire à l 'Air For­
ce : « Pour l 'amour du cie l  ! Ne tirez pas sur 
les souooupes ! » 

« L'armement de ce� astronefs, est ime 
J immy Guieu, est à coup sûr  proportionné 
à leurs form idables PQ,ssibilités techn iques. 
En tous points, i l s  no4s dépassent de cent 
longueurs. Tirer sur l 'un de ces engins serait 
une folie et pourrait avoir de g raves consé­
quences . . .  ». L'histoi re l 'avait en fait déjà 
démontré! 
Dans la nuit du 13 mai, des astronomes de 
Greenvi l le (Caro l i ne  du Sud) v irent défi ler 
dans un parfait s i lence quatre formes ovales 
tels des disques incl i nés. Les objets étaient 
d'un jaune rougeâtre ; i ls osc i l lèrent et zig­
zaguèrent à plusieurs rep rises avant de se 

soustraire à la vue des savants. Pareils phé­
nomènes furent ape rçus le 19 juin au-dessus 
de la base de Goose Bay (Réf. 2, p. 134). 
12 juin, à 15 h 30 GMT, M. Jean-Paul Nahon, 
di recteur d'une maison de tissus, déjeunait 
dans son liv ing-room, à Saint-Denis (France). 
Regardant le ciel par hasard, i l  remarqua au­
dessus des gazomètres une tache immobile 
et bri·l l ante. Se saisi'Ssant de ses jumel les, 
i l  distingua « un corps aux reflets argentés, 
sem blable à une immense feui l le de zinc 
rectangulaire dont les coins auraient été 
rog nés ». L'objet quitta sa position i m mobi le  
et  se déplaç a  de-ci, de..1l·à, par à-coups. L'é­
pouse de M. Nahon, ainsi que la fem me de 
m énage, purent également l 'observer. Dé­
tail supp lémentaire : l 'objet était nimbé d'un 
halo rouge. Pendant 20 minutes, l 'étrange olb­
jet se livra à des manœuvres pour le moins 
surprenantes : montées brutales impossib les 
à suivre aux jumel les, suivies de descentes 
« en douceur ». L'engin se balança tel u n  
pendule, obl iqua subitement et fila. 
M. Nahon avertit alors la tour de contrôle 
du Bourget, mais cel le-ci ne découvrit rien. 
Vers une heure du matin cependant, par ciel 
couvert, le chef de quart, M .  Veillot, aperçut 
une boule rouge par 30° sur l 'horizon . . La 
boule devait rester là i mmobile une heure 
durant. La présence de l 'objet fut confirmée 
par le pilote de l 'avion postal venant de Nice. 
Peu après, la boule quitta sa position, évo-
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l ua lentement vers l 'ouest, et disparut en .- à très grande vitesse, mais Newhouse eut le 
sci ntil lant au bout de d ix  minutes (Réf. 4, temps de les photograph i·er. Il util isa une 
P· 194 et su iv.) . caméra 16 mm Bel l  and Howell équipée d 'une 
Vers la  m i-juin , une nouvel le  conférence se lenti l le  de téléobjectif et 12 mètres de pel l i­
t int au Pentagone. D'hab itude, les sommités cule.  Il envoya son fil m  à Blue Book après 
intel lectuel les se réun issaient sous la prési- dévelop pement. Des experts du Photo Re­
denee du général Garland. Cette fois, i l  se connaissance Laboratory de Dayton l'exami­
fit remplacer par le général Samford. On nèrent m inutieusement pendant trois m ois. I l s  
d iscuta fermement de nouvel les observations, tentèrent de prouver qu ' i l  y avait fraude, 
et les avis prirent une tourn ure te l le  que mais n 'y parvinrent p as. Le f i lm fut alors con­
l 'orig ine extraterrestre des OViNI fut nette- fié à I 'ATIC (Air Techn ical I ntel ligence Cen­
ment envisagée . . .  ter) . La Marine confirma leur analyse et les 
En ju i l let 52, la  chaîne de journaux North autorités officiel les l 'approuvèrent. I l  fut en 
American Newspaper Al·l i ance se faisait l 'é- outre questio·n d 'en faire une projection pu­
cha d'une étonnante aventure : cel le d'Oskar b'lique. Le major Keyhoe souhaitait en effet 
Linke -· 40 ans,  ancien major de la Wehr- la divu lgation du film et des conc lus ions dé­
macht - et de sa f i l le  Gabrie l le ,  âgée de tail lées de l'A T IC. . .  I l  semblerait que ce 
11 ans. Le 30 juin, ils se promenaient à mo- fi lm n'a it  en fin.,de compte jamais fait l 'objet 
tocyclette dans ïa rég ion d'Hasselbach (Al le- d 'une présentation destinée à la presse (Réf. 
mag ne de l 'Est) et traversaient un bois, quand 2, p. 139). 

la fi l lette attira l 'attention de son père sur Dans Lite du 4 juillet parut une· importante 
une lueur anormale  parmi les arbres. Il déclaration du Dr Walter Riedel, spécial iste 
stoppa aussitôt et tous deux s 'enfoncèrent  a l lemand en fusées et ancien directeur de 
dans les fourrés pour atteindre une clairière. la lbase de Peenemünde : « Qu'est-ce qu i  
Oskar Lin ke décrivit comme suit  le  spectacle en constitue la preuve ? d isait-i l - Un OVN I 
qui s'offrit à eux : « Un olbjet c ircu la i re ro- doit-il atterrir au Pentagone, à la Porte de la 
sâtre, d'un diamètre approximatif de 7,50 Rivière, près ·des bureaux des chefs d'Etat­
mètres reposait sur le sol .  C'était une espè- Major I nterarmes ? Ou bien est-ce une preuve 
ce de « casserole » mun ie au sommet d 'une quand une station radar au sol  détecte un 
superstructure. A la  périphérie se voyait une OVNI ,  envoie un avion à réaction pour l ' i n­
double rangée d 'ouvertures. Deux petits êtres tercepter, q uand le p i lote l 'aperço it, le prend 
d'environ un mètre de haut et vêtus de corn- dans son radar, pour le voir tout juste f i ler 
binaisons métal liques s'affairaient aux alen- à une vitesse phénoménale ? Est-ce une preu­
tours. A un moment donné,  s'étant rendu ve quand un pilote tire sur u n  OVN I et  per­
compte qu 'ils étaient observés, ils réintégrè- siste dans ses affirmations,  même sous la 
rent prestement leur eng i n .  Les hublots s'il- men ace de passer en cour martiale ? Cela 
lumi nèrent, un léger bourdon nement se fit constitue-t- i l  une preuve ? » 

entend re. Le cyl in dre supérieur rentra dans A Cu lver C ity (Ca liforn ie) ,  le jour suivant, un 
le disq ue ; un deuxième en sortit par le bas. engin e l l i ptique aux reflets argentés survole 
Stupéfiés, les témoins virent l 'engin s'élever la viHe, vers le nord-ouest. Sa présence atti­
d'une trentaine de mètres e n  tournoyant, re l 'attention d 'un groupe d 'ouvriers d'une 
planer un instant, p uis gagner de la vitesse usine aéronautique dont un technicien qui  
et  d isparaître au lo in .  , (Réf. 5, p.  121, 6 cas l 'observe aux jumelles. A très haute altitude, 
93, 13 p. 152, 15 p. 174, 27 P· 75). l ' astronef s'arrête tout à coup. Les témoins 
Le 2 juil let, l ' offic ier de marine Delbert New- voient alors s'en détacher deux d isques de 
house et sa femme, rou laient en vo it·ure, à tai l le  plus p etite, qui pendant q uelques minu­
faible a l lure. I ls se trouvaient à 11 km d 'Ed- tes décrivent des cercles parfaits. Peu après, 
monton (U.S.A.). Soudain, dans le cie l ,  appa- les deux disq ues regagnent l 'eng in  ; l'astre­
rut, telle une série de taches rondes, éblouis- nef effectue une rap ide ascension et dispa­
santes, une formation d 'OVNI  b leuâtres ti- raît en quelques instants. (Réf. 2, p. 144). 
rant sur le blanc. Les objets se déplaçaient Le samedi 2 août,  le  journal canadien La 
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Presse faisait état de d iverses manifestations 
célestes insol ites. Dans la nu i t  du 10 juillet, 
40 officiers et marins du contre-torpi l leur ca­
nadien « Crusade·r », com mandé par le l ieu­
tenant de vaisseau John H .G.  Bovey, de 
Montréal,  avaient vu  des OVNI dans le ciel de 
Corée et du Japon. Le passage des objets fut 
enreg·istré par le radar de bord : ils se trou­
vaient à 3700 mètres d'altitude et à 13 km de 
distance. (Réf. 17, p. 25). 

Les cas de p i lotes d 'avion sont légion. Nous 
reprendrons volontiers celui du capitaine Ri­
chard E. Case, des American Air l ines, qui le 
12 jui llet vit au-dessus de l ' I ndiana (USA) un 
OVNI en forme de « goutte blanche et ver­
te » · « Ma première pensée, déc lare-t-i l ,  fut 
d 'enlever mon avion de son chemin. J ' avais 
l 'habitude de d ire aux autres pilotes de chan­
ger leur marq ue de whisky, mais aujourd ' h u i  
j'y crois comme eux. » Le témoignage men­
tionne un changement brusque de coloration.  
De ·l'altitude de 4500 mètres où i l  était ap­
paru, l 'o1bjet descendit à 1.800 mètres devant 
l 'avion. Il était a lors verdâtre ; mais lorsq u ' i l  
prit de l a  distance e t  q u 'i l  se redressa, i l  
devint d'une mervei l leuse b lan cheur. 
< <  La plupart des p i lotes du pays sont au 
courant de ces choses, ajouta Case, et ne 
sont pas trop à l 'aise. Après tout, ce n 'est 
pas agréable de voir des objets non identi­
fiés nous fi ler autour des oreilles en plein 
vol » .{Réf. 17, p. 26). 

(à suivre) 
Gérard Landercy, 
Lucien Clerebaut. 

Primhistoire et 
Archéologie 

Les tectites 

On nomme ainsi des petites pierres vitreu­
ses sombres, de cou leur brun-noir à verdâ­
tre, en forme de sphérules ou de gouttes 
al longées, que l 'on rencontre un peu par­
tout dans le monde en des endroits tou­
jours limités sous forme de champs plus 
ou moins étendus et al longés, et toujours 
à la surface du sol. Leurs d imensions vont 
de 1 à 10 cm environ. Si leur com position 
est maintenant bien établie, leur orig ine 
par contre pose une én igme.  Voyons d 'abord 
ce que l 'on en sait. 
On · les classe grosso modo en quatre types 
su ivant leur · localisation et leur âge olbtenu 
par la méthode potass ium -argon et l 'étude 
de la dégradation des traces de désinté­
gration des atomes d 'uranium qu 'e l les con­
tien nent. En prem ier lieu, nous avons les 
Bédiasites de Georg i e  et du Texas qui ont 
environ 30 mil lions d 'années. Suivent les 
Mold avites de Bohême datant de 15 mi l l ions 
d'an nées. Viennent ensuite cel les de Côte 
d ' Ivoire avec 600 000 ans d 'âge. Enfin ce-l les 
du Pacifique (Javanites, lndochin ites, Austra­
lites . . .  ) q u i  ont 500 000 ans maximum.  Ces 
dernières sont les plus n ombreuses. On e n  
trouve également e n  Libye, a u  Liban, aux 
Indes, en Afrique du Sud, au Chili et en 
France (Lessac : Charente). 
Toutes sont un iquement vitreuses ce qui 
implique un refroidissement rapide ap�ès 
fus ion .  De plus, el les présentent u n  phélpo­
mène de double fusion. Taylor (Nature 197 1, 
N° 227, p.  1 125) et Urey (Nature 1957, N° 179, 
p. 556) montrent que leur composition e·st 
si m i laire à cel le des roches sédimentair�s 
mais sans leur contenu en eau (0,002 °/o à 
0,008 °/o). Une telle pauvreté en eau ne $e 
trouve que dans les roches vitrif iées pàr 
les exp losions atomiques (Sciences et Ave­
nir 1967, N° 243, p .  324). Cette composition 
est surtout à base de silice et d 'a luminium. 
Taylor (op. cit.) donne la composition moyen­
ne su ivante pour les Au stralites : Si02 (70-
74 %), Ab03 { 10-13 %), FeO (4-5 %), CaO {3-
4 %), MgO (2-3 % ), K20 (2,5 % ) ,  Na20 ( 1  ,5 %) 
et Ti02 (0,7 °/o). 
El les contiennent également 1,5 %o d 'uranium, 
des traces d'a lum in ium 26 et de béryl lium 10 
tous deux rad i oactifs, et des inclusions de 
quartz fondu, ces dernières étant incompré-
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hensibles (Urey, op. cit . ) .  
Les microtectites par contre se rassemblent 
en deux g roupes : les « bottle green m icro­
tektites » contenant peu de s i l ice et beaucoup 
de magnés ium,  et les « normal tektites » ayant 
un contenu en s i l ice plus é levé (Taylor op. 
cit.). Signalons enfin que les tectites ne con­
tiennent aucune trace de z i rcone alors que 
toutes les roches en possèdent. Par  contre 
l 'on trouve etl enes des inc lusions de coésite, 
une variété de silice. Ces deux derniers 
points i nd iquent que les tectites ont d û  sub i r  
de hautes températures et  de très fortes p res­
sions, ces deux cond itions ne pouvant être 
réun ies que dans un pu issant i mp act explosif 
(Sciences et Aven i r, op. cit . ) .  
De ce qu i  précède, nous constatons donc 
que les tectites· sont d 'âges d ifférents su ivant 
leu r loca l isation géog raphique et que leur  
composit ion varie également dans le pou rcen­
tage des é léments q u i  interviennent dans leur 
constitut ion.  Ce qu i les rassemble sous la 
même étiquette, c'est leur aspect vitreux 
avec p résence d 'un phénomène de double 
fusion, absence d'eau et de zircone, traces 
d'éléments radioactifs et leu r  répartition géo­
graphique en champs l im i tés dans des con­
textes géolog iques q u i  leurs sont tota'lement 
étrangers. 
La connaissance de la composition et d e  la 
structure des tectites est n écessaire pour en 
connaître _l'orig ine. O r, pour cette dern ière, on 
se perd en conjectu res et  les hypothèses les 
plus d iverses ont été avancées nou rrissant un 
cl imat de polémiq ues q u i ,  nous le pensons, 
est loin de se term iner. Pour s 'en fa i re une 
idée, i l  suffit de  l i re,  rien que d ans la revue 
« Natu re "• les nombreux arti·c les q u i  y ont 
paru sur le sujet .  (1957, N° 179, p. 556-557 ; 
1958, N° 181, p. 172-1 73 ; N° 182, p. 252-253 ; 
1970, N° 226, p. 154-155 ; 1971, N° 227, p .  1125 ; 
N° 232, p. 320-322 ; etc . . .  ) .  
Nous pouvons cependant résu mer ces hy­
pothèses comme su it : 

1) Origine interstellaire. Une e�plosion ou 
une col l is ion de corps cé'lestes aurait en­
voyé dans l 'espace interste l la i re des parti­
cu les vitreuses qui  au cours de leur voyage 
errant auraient été en partie captées par  
la  Terre. D'où la  seconde fusion en entrant 
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dans l 'atmosphère. Dans le cas d'une tel le 
hypothèse, leur séjour dans l 'espace aurait 
dû être très long. Or, la  radioactivité causée 
par les rayons cosmiq ues est beaucoup trop 
fai ble. Ce la n 'exp l ique pas non p lus leur ré­
parti tion sur des ai res l im itées et encore 
moins leur s im i l itude de composition avec 
les roches séd i mentai res terrestres. 

2) Collision de la Terre avec une météorite 
géante. Le choc a u rait p rojeté des parti ­
cu l·es en fusion à haute altitude où e l les 
se seraient refroidies. E l les seraient ensui­
te retombées en des poi nts éloign�s du 
l ieu d ' impact. Cela peut ex;.>l iquer leur com­
position nais non leur répartit ion en des 
a i res l im i tées. Le phénomène de double 
fusion n 'est pa& non p lus expl iqué,  vu que la 
vitesse de retombée est insuffisante pour 
porter les particules à la fusi on. De pl us, 
pour les tectites les plus récentes (Paci­
fique), i l  n'y a aucun cratère correspondant 
a lors qu ' i l  devrait être le p lus visible car le 
p lus jeune. Enfi n des considérations d'aéro­
dynamique et de balistique montrent que 
la chose est i mpossible vu l a  pu issance de 
l 'explosion nécessai re ,  les ang les d ' inc iden­
ce pour la col l is ion et la p roject ion,  etc . . .  

3) Collision de la Lune avec une météorite 
géante. Le choc aurait arraché à l 'attrac­
tion luna i re des blocs du sol q u i  au raient 
ensu ite été captés par la -Terre sur laquel le 
i ls  seraient tom bés su ivant une inc idence 
rasante. Mais cela suppose que les b locs 
arrachés furent de tai l le suffisante pour 
que leurs noyau x  so ient protégés des rayons 
cosm iques pendant leur séjou r  dans l 'espace. 
Par conséquent, ces noyaux n'ont pas subi  
de double fusion.  Et le problème de la disper­
sion sur  des a i res l i m itées est à nouveau 
posé. Tout récemment, le D r  Chapman de la 
NASA reprend cette hypothèse à son actif 
(Sciences et Avenir  1972, n° 299, p. 75) . Pour 
ce chercheur, l ' impact a dû se fa i re sur la 
Lune car s ' i l  avait eu l ieu sur  la Terre, le cra­
tère en rés·u ltant (vu la quantité de tectites 
et leur  a i re de répartition de l 'Austral ie à la 
Ch ine) aurait dû avo i r  p lusieurs centaines de 
km de d iamètre. Un tel c ratère n 'ex iste pas et 
l 'éros ion terrestre est insuffisante pour l 'avoir 
fait d isparaître. Ayant étudié p lus ieurs m i l l i ers 



de tectites, i l  passa toutes les d onnées à l 'or­
d inateur et le seul  cratère lu naire q u i  satis­
fasse à l 'hypothèse est celui  de Tycho. De 
p lus ,  la  trajectoire Lune-Terre ainsi supposée 
fait avec le cratère u n  angle de 26° N-E, ce 
qu i  est l 'angle de décol lage de l 'un des jets 
les p lus proéminents du cratère : le jet de 
Rosse. Sig nalons que ce chercheur, en étu­
diant les zones te rrestres arrosées par les 
tectites constata qu'el les se terminaient toutes 
en une sorte de crochet, cette forme coïnci­
dant avec la trajectoire étud i ée. Relevons ce­
pendant q u ' i l  n 'est pas fa it état du phénomène 
de double fusion et de la fai ble radioactivité 
q u i  s·uppose pour le p remier l 'éjection de 
petites particu les et pour le second de g ros 
b locs, deux cond itions qu i  s'opposent et ne 
s'accordent donc pas avec l 'hypothèse émise. 

4) Collision de la Terre ou de la Lune avec 
une comète. Le prob lème est s im i la i re à 
cel u i  d 'une météorite géante. De p lus, U rey 
(Nature 1957, N° 179, p. 556) esti me, selon le 
calcu l  des probalb i l ités, qu 'une tel le  éven­
tual ité n'est réa l isable qu'une fois tous les 
50 m i l l ions d'an nées en moyenne, ce q u i  ne 
correspond pas d u  tout aux .. âges d i fférents 
des tectites. Cependant, en 1971 , les Ors 
Du rrani et Khan d e  l 'Un iversité de Bi rm in­
gham ont repris cette hypothèse pour expl i­
quer e n  même temps d 'autres phénomènes 
comme l' inve rsion d u  champ magnétique ter­
restre et un changement soudain dans les 
formes de vie sous-marines vers la même 
époq ue (Natu re 1971 , N° 232, p .  320-322 ; 
Sciences et Aven i r  1971, N° 295, p. 768) . 

Signalons enfin que Brian Mason, dans son 
article " The lunar rocks » paru dans le 
" Scientific American » en octob re 1971, écrit 
que " les tectites ne présentent pas les effets 
de bombardements par les rayons cosmiques 
observés sur les météorites. Ceci impl ique 
qu 'e l les ne sont pas restées longtemps en 
vol extraterrestre et suppose une orig ine lu­
nai re ou terrestre comme seu le possible. Par 
contre, la  plupart des roches luna ires sont 
fort différentes en composition des te·ctites. 
De p lus, les rapports des différents isotopes 
d'oxygène, de s i l ic i um et de plomb sont in­
compatibles. C'est pourquoi une origine lunai­
re des tectites semble impossible». 

Devant l ' i ncapac ité de la science officiel le 
de pouvo i r  exp l iquer de façon satisfaisante 
l 'or ig ine naturel le des tectites, devant le 
fait q u e  l ' homme a pu les reprodu ire en 
soufflerie, que l es explosions atomiques 
produisent des roches vitrifiées s im i lai res 
en compos ition (teneu r  e n  eau quasi n u l le) 
et que les tectites sont réparties sur  des 
a i res b ien l i m itées, ceux qu i  soutiennent 
l ' hypothèse de visites d'extraterrestres dans 
les temps anciens ou  b ien de l 'existence 
d 'une c iv i l isation très évo luée qui a u rait été 
pour une ra ison ou l 'autre anéantie, émettent 
des hypothèses sur  les tectites en rapport 
avec ces idées. 
C'est a ins i  qu'Ag rest place l 'orig ine des 
tectites dans le contexte d 'une vis ite d'extra­
terrestres à une époque lointaine mais h isto­
r ique. D 'après cet aute u r, u n  vaisseau cosmi­
que in te rste l la i re ,  s'est approché de la Terre 
autour  de laque l le  il s'est m is en orbite. Les 
astronautes ont ensuite commencé à exp lorer  
la Terre à l 'a ide de projecti les explosant sur  
des poi nts précis et  c'est le choc d e  ces 
projecti les q u i  aurait causé les tectites. (Pla­
nète 1962, N° 7, p. 42 d'après un ouvrage 
col lectif intitu lé " Le fantastique et l ' insol ite 
sur  terre et sur mer » paru aux édit ions géo­
g raphiques d ' Etat, à Moscou ) .  

Kolos imo dans son ouvrage " Terre énig ma­
t ique » paru chez Alib in Michel en 1970 ac­
corde à Agrest u ne autre· exp l ication selon 
laquel le les tectites seraient des petits 
fragments détachés des véhicu les cosm iq ues 
par la forte chaleur qu i  accompagne leur 
pénétration dans l 'atmosphère ,  ce qu i  rappel­
lerait le  phénomène q u i  a caractérisé le re­
tou r  d e  Spoutnik I l .  

Charroux e n  son premier ouvrage « H istoire 
in connue des hommes depuis 100 000 ans » 
paru chez Laffont en 1 963 émet l ' hypothèse 
que les tectites seraient les déchets de car­
b u rant d 'engins extraterrestres. Cet auteur 
évoque également certaines l égendes répan­
dues en d ivers endroits du monde, où il est 
question de « pie rres noires » vénérées com­
me étant d'or ig ine céleste et d ivine. Sont-ce 
des tectites, et en particu l ier  est-ce le cas 
de la p lus célèbre d 'entre e l les, cel le de la 
Kaaba de La Mecque, sce l lée dans le mur  et 
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pieusement baisée par les pèlerins m usu l­
mans ? L'ouvrage de Charroux nous invite à 
y réfléch i r. 

Brins ley Le Poer Trench dans son ouvraae 
« Le Peuple du Ciel  » paru aux éditions « J 'ai 
Lu » dans la  col lection « L'Aventure Mysté­
rieuse » No A 252 s ignale page 165 : « Si 
l 'on examine une g rande quantité de tectites 
et leur d istribution dans le « champ », on 
croit voi r les débris d'un avion accidenté ou 
d 'un m issi le. Certains endroits sont cou.verts 
de tectites ressemblant à d u  q uartz, d'autres  
de s i l icones purs, ou  de béryl l i um rad ioactif. 
Il s'ag i rait donc des débris d 'un  vaisseau 
spatial désintégré avec ici les restes de la 
cab ine, là ceux du poste de pi lotage et de 
son pare-brise, là-bas du tra in d 'atterrissage 
ou autre ». · , ! 

Enfin pour term i ner, citons encore Agrest 
(Planète, op. cit·) qu i  rapporte que le savant 
soviétique A. Koqen considère que le champ 
de tectites de Lybie,  situé par 22°1 8' de  latitu­
de nord et 25°30' de longitude est, rappel le 
un cratère d'exp losion nuc léa i re. 

Tout comme les hypothèses d'orig ine natu­
rel le, ces hypothèses d 'origine artificiel"le 
n'exp l iquent pas leur  com position s im i lai re à 
celle des roches séd i menta i res et se trou­
vant dans des complexes g éologiques d iffé­
rents, leur état de double fusion et leurs 
différences d 'âge de p lus ieurs m i l l ions d 'an­
nées, à moins d' i maginer pour ce dernier 
point une série de visites d 'extraterrestres 
répartie sur une grande éche l le de temps. 

Le problème n 'est donc pas résolu et les 
débats restent ouverts. Nous ne retiendrons 
qu 'un seu l point qui  semble à peu p rès certain 
pour tous : les tectites ont d û  être p rod u ites 
lors d 'un  i mpact exp losif violent. Où et par 
quoi ? Toute la  q uestion est là. 

Pierre-M. Eisen. 

Nouvelles 
internationales 

, . Observations norveg 1en nes 

Au mois d'octobre 1970, plusieurs habitants ont été 
témoins de choses inexplicables au-dessus de Trond­
stad·sletta, à Krist iansan·d . Un fermier, Ql.e Bi rkeland, 
au volant de son auto, fut survolé pendant 3 km par 
un objet lumineux et silencieux d 'une longueur d 'en­
v i ron 4 m,  à une hauteu r  d 'une centaine de mètres. 
Il était 21 h 30 lorsqu' i l  vit l 'objet extrêmement bril­
lant apparaître au-dessus d 'un ta lus, en bordure de la 
route ; brusquement, l'engin s'arrêta, changea de di­
rection, -et continua lentement sa course en précé­
dant de •peu la voiture. 1'1 éclairait intensément la route 
et rie site environn.ant, si bien que le témoin ébloui 
avait immédiatement r.alent· i l 'at lure. L'objet ressem­
blait à du carton lui·sant et était nanti de sept •• pattes .. 
semblables à cel •les d'un insecte, mais term inées par 
des globes d'où jail'l isaient des gerbes d 'étincel les. 
L'OVNI suivait la voiture, parfois de très près, et 
n 'émettait aucun bruit. A environ 200 m de G reip­
st·adredet i l  abandonna la poursuite et disparut der­
r·ière une col r l ine en direction de l 'ouest. 

Ole Birkelan'd ne fut pas le seu l à avoir aperçu le 
phénomène : le .. soir suivant, six autres personnes 
virent aussi ·l'engin à sept pattes au-dessus de Trond­
stadletta. Les époux Gudny et Arne Asane étaient 
partis en voiture, accompagnés de ·leurs trois enfants 
et de leur beau-fils. Aucun d'eux n'avait entendu 
pa•rler de l ' incident précédent. Ils racontent qu'arrivés 
au sommet de ' l 'endroit qu i  domine la v·i l le ,  Hs virent 
une vive lueur q u i  semblait proveni -r des phares d'une 
auto. I ls croisèrent d'autres automobi l istes qui  obser­
vaient le cieL l-Is s'arrêtèrent et purent voir  un objet 
en forme de c igare, mun i  de ·trois points lum ineux 

qui éclairaient la  route d'un fai·sceau bien dél i mité en 

forme de cône, non loin de l'endroit où ils se trou­
vaient. A Sjavatnsletta, 'l'eng in  traversa p·lusieu rs fois 
la route, et les Asane s'arrêtèrent de temps en temps 

pour mieux observer l'OVN I ,  éteignant les phares de 
la voiture pour  avoir une mei l leure v is ion. 

Arrivés à ·l'endroit où ·l a  route bifurque, ·il leur sembla 

que le cône de l umière les qu ittait définitivement 

pour prendre une .autre d i rect<ion, mai·s alors qu'i ls 

longeaient Heyevannet, l 'engin réapparut et, comme 

Hs arrivaient à la station de chemin de fer de Heye, 

ils remarquèrent que l 'objet se trouvait j uste au-dessus 

d 'eux. Puis, sou'dain ,  des " boules de feu .. tombèrent 

to-ut autour de leur voiture, comme de la g rêle, des 

deux côtés de 1 la route. Le beau-fils déclara que :l 'OVNI 

devait se trouver à une hauteur ·de 200 m. La neige 

q ur i  ·recouvra·it le  site semblait fondre à l'endroit où 

tombaient les boules incandescentes. Très effrayés, 

les témoins assistaient ·impu issants à l'étrange phéno­

mène, à 'l'intérieur de leur véhicu•le qu'i l·s avaient arrê­

té en dessous du pont de chemin de ·;er, par crainte 

d'être touchés par les boules de feu. Cela dura en­

core quelques instants, pui·s l 'eng·in s'en fut vers Dys­

lebo et d' isparut. 

Ole B·irkeland et 'la famille Asane gardèrent le si lence 

sur leur aventure de crainte d'êtr·e pris pour des mys­

tificateurs, mais en firent part aux autorités, lorsque 

plusieurs autres témoins se manifestèrent encore. 

Quelque temps après, un agent de po'l ice roulant 

dans 'l·a même région eut •le pare-brise de sa voiture 

brisé par une énorme boule lumineuse qui après avoir 

dévalé une pente et presque heurté son véhicule, se 



tint à ·l 'avant de celu i-ci, immobile à une d izaine de 
mètres de hauteur, au-des·sus de la route. C'était le 
29 octobre 1970, vers 16 h 30. Le conducteur, aveu­
g•:é par la c larté et effr·ayé, sortit de l'auto et se ca­
chant derrière un talus vi-t que l'objet avait une forme 
circu la i re de près de 10 m de d iamètre, sans arête 
ni j ointure d'aucune sorte. La surface avait • l 'apparence 
d'un miroir. Le d isque était surmonté d ' u ne sorte de 
dôme à l·a base duquel s'étendait un bord de deux 
mètres de ·large. Autour du corps central se trouvait 
une cein·ture dorée q u i  ressemblait  à de la tôle on•du­
lée. Soudain l ' engin démarra à une vitesse extraor­
d inaire et le témoin, accroupi ,  fut projeté au sol par 
une force inconnue. Cela se passait dans l·e p lus 
grand silence, mais un bruit •se fit cependa·nt ent·end •re : 
c'était les vitres de la voiture qui vo·la ient en écl.ats . . .  

Le témoin ressenti·t un étrange engou rdissement dans 
les bras et • le visage, et lorsq u'·i l essayait de se mordre 
la langue, • i l ne constatait aucune dou leur. Cette sen­
saNon d 'anesthési·e locale dura p lus de vingt m i nu­
tes. Le ·lerrdemain ·il pouvait enlever de ·ses mains et 
de ses doigts, de larges lambeaux de peau morte 
q u i  n' avaient rien à voir avec les bénignes écorchu­
res produites par •l 'éclatement des vitres. Le pol icier 
fut questionné long uement par des experts militair·es 
et des hommes du service d 'espionnage. tl apprit par 
ceux-ci qu 'aucun avion ou hé'l·icoptère ·ne se trouvait 
dans les parages lors de l ' i nc ident. 

Rapport de notre correspondant norvég ien Anton 
Lidstrom paru dans la revue << Vi Menn .. , trad uit  et 
résumé par " ; " 1}; 

Gisèle Nachtergael. 

Etude et Recherche 
La Soucoupe «orthodoxe» de 
Winder 

A la f in de l 'année 1966, la Flying Saucer 
Review entama la publ ication d 'une série 
d 'art icles in titulés " Design for a Flying 
Saucer » (Modèle pour une soucoupe volan­
te), sous la sig nature de son émi nent col­
labo rateu r  R .H .B. Winder, ingénieur civi l mé­
canicien.  

Le projet développé p résente, selon son 
aute u r  même, l 'orig inal ité de n'avoi r rien 
d 'or ig inal  ! Les théo ries propuls ives font 
généralement appel à quelque postulat 
p lus  ou  moins g ratuit ,  c'est-à-d ire non fon­
dé sur  nos connaissances actuel les et que 
seule l 'e�p l ication qu ' i l  a donné des évo­
l utions des OVNI justifie a posteriori. Win­
der se propose au contra i re de mettre au 
défi l ' idée cou rante selon laquel le  les carac­
téristiques des OVN I  sont incompatibles 
avec les lo is de l a  physique,  en exposant u n  
p rojet d e  " soucoupe volante » en parfait 
accord, selon l u i ,  avec l'évo lution p révisi­
b le  de notre technologie : ce serait u n  
eng in  m û  par propuls ion hyd romagnétique 
et recevant l 'énerg ie d 'une réaction de fusion 
nucléai re. 
Que s ign ifie hyd romagnétique ? Le préfixe 
,, hyd ro » ,  en science, ne se rapporte pas 
seu lement à son sens étymolog ique : <<eau » ,  
mais à la notion généra le  de fl·u ide, c 'est-à­
d i re de corps sans forme p ropre comme l.�s 
l iq u ides et les gaz. L'adjectif ,, hyd romag nétl­
que , se rapporte donc à un << f lu ide sub issant 
une force magnétique ». 

Un courant électrique c i rcu lant dans un 
anneau crée dans l 'axe un champ magné­
tique capable de dévier les particu les char­
gées, en l 'occurrence de l 'a i r  fortement 
ion isé, constituant un plasma d ' ions positifs 
et d 'é lectrons l�bres. Ce f lu ide, au sens physi­
que du terme, est exp u lsé du plan de l 'anneau 
(fig .  1 ) · Si la partie supérieure est couverte, 
.le  plasma est contraint à fu i r  par le bas et 
on obtient un jet propu lsif. Ce f lux est d'ai l­
leurs p lus  large que l 'an neau et donc que l" 
machine.  C'est un type de propulsion par 
réaction, q u i  présente l 'avantage de pu iser 
.dans le mil ieu a mbiant la totalité de la ma­
tière éjectée, évitant donc le transport de 
lourds stocks de carb u rant. Deux q uestions se 
posent aussitôt : comment créer un champ 
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figure 1 

magnét ique suffisamment intense, et de que l le  
manière ioniser l 'ai r ? 
Pour ·le premier p o int, u n  é lectroa i mant 
class ique est inadéquat : le métal conduc­
teur, de par sa résistance é lectrique,  s 'échauf­
ferait jusqu'à la fusion au passage des formi­
dables i ntens ités de courant nécessaires. La 
solution se trouve dans les supracond u c­
teurs : à une température proche du  zéro 
abs'O iu ,  généralement i nf&rieure à 10° K, tou­
tes les substances fin issent par perd re leur 
résistance, de tel le sorte qu'une fois lancé, 
le courant se maintient sans échauffement ; 
aucune énerg ie  n 'est donc consommée pour 
l 'entreten i r. La h aute conduct ib i l ité rédu i t  
aussi le p roblème d u  poids. I l  faut donc re­
cherche r  l 'a l ' l iage q u i  p résente l 'effet le p lus 
marquant à la températu re la moins basse 
possible. L'auteur reconnaît que de tels maté­
riaux ne se fabriquent pas encore en g ran­
des quantités, mais on pe·ut raison nablement 
penser que nous y parviendrons bientôt. 
Le second point  nous amène d i rectement 
à la question de la source d 'énerg i e. En 
effet, la  rad iat ion ion isante ( rayons X doux 
essentie l lement) serait ,  comme l 'énerg ie  é lec­
tr ique a l i mentant les an neaux supraconduc­
teurs, fourn ie par une réaction de fusion 
nucléaire jud icieusement choisie. W inder  pré­
copise la réaction qu i ,  d u  choc d 'un  n oyau 
de deutériu m  ( isotope 2 de ·l ' hyd rogène : 1 
prqton + 1 neutron) et d 'un  noyau d'hé l i um 3 
10 
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(2 protons + 1 neutron) ,  fait naître u n  noyau 
d 'hyd rogène ord inai re (so it un p roton isolé) 
et un n oyau d 'hé l ium 4 (2 protons + 2 neu­
trons). Chauffé à quelques m i l l ions de degrés, 
le mélange deutérium-hél i um 3 s' ion ise com­
plètement et peut dès lors être confiné p a r  u n  
champ magnétique. Si l a  température est éle­
vée à plus ieurs mi l l iards de deg rés, les chocs 
entre noyaux deviennent suffisamment vio­
lents pour  provoquer la fusion, q u i  dégage 
une énorme énerg ie. Les noyaux formés, p lus 
stables, se précipitent contre le champ conte­
neur. Si ce dernier comprime le p lasma jus­
qu 'à  fusion de manière intermittente, la p res­
sion variable exercée par les produ its de l a  
réaction 'engendrera une force é lectrique. 
Winder pense que cette réaction the rmo­
n ucléaire sera la première à atte indre le 
stade de l 'appl ication p ratique. E l le ne 
nécessite pas une très lourde p rotection : 
seuls des neutrons et  des rayons gamma 
e n  faib le quantité doivent être arrêtés- Les 
particules formées sont p resque toutes char­
gées, et  les ions n e  peuvent traverser un 
puissant champ mag nétique.  Mais aucun ré­
cipient matér ie l  ne pou rrait conten i r  un plas­
ma chaud : la température y est parfois p lus 
élevée que cel le  du  Sole i l .  Le champ doit  
d 'a i l leurs être extraord ina irement g rand ; ic i  
aussi ,  l ' emploi  de supraconducteu rs s'avère 
ind ispensable. La forme l a  p lus  i ntéressante 
est le champ engend ré par deux anneaux su-
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praconducteurs p lacés l 'un e n  face de l 'au­
tre , les courants c i rculant en sens inverse 
(fig.  2) : leurs champs se repoussent et le 
plasma est confiné de manière stable dans 
le creux centra l .  
L'anneau de propu lsion peut être con necté 
en série avec les anneaux .. de contention 
sans g rande distorsion des champs mag né­
tiques, si  les cou rants sont convenable­
ent ajustés. Le nombre de tours en règ le 
l ' in tensité. Quand l·e plasma est en expan­
sion ,  l 'accroissement de cou rant dans le 
conteneur  est d i rectement transmis à l 'anneau 
propulsif pour engendrer  une compression 
magnétique de l 'a i r  ion isé, dont l 'expu lsion 
élève l 'engin par réactiç>n. Le p lasma est re­
froidi  par l 'a i r  n eutre asp i ré en remplacement, 
et le système est prêt, pou r l ' impulsion sui­
vante. On peut considérer  les anneaux com­
me un l ien mécan ique transmettant l 'é nerg ie  
du plasma nuc léai re à l 'a i r  p ropulseur, ou  
encore le· réacteur cornme un générateur  et  
l 'anneau de prop u lsion comme un  moteur  
électrique. 
Winder s'est concentré essentiel lement sur la 
propulsion en atmosphère dense ,  mais cet 
eng in doit aussi pouvoi r traverser l 'espace. 
Te·l ·qu ' i l  est décrit, il ne pourrait··que l 'at­
teindre par la poussée acquise et continuer 
en  vol bal istique, car  l 'env i ronnement inter­
ste l lai re ne fournit  pas un  carburant nature l  
comme l 'a i r. TQutefois, son réacteur  serait 
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figure 3 
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un appoint  important pou r un astronef-por­
teu r, constitué essentie l lement d 'un réservo i r  
de carburant « artif iciel •• que la  soucoupe 
l u i  amènera i t  pour le retour. I l  faut donc un 
engin p u issant, surpuissant même pour  l 'usa­
ge atmosphérique cou rant, p o lyvalent, indé­
pendant de sa base, économrque et le moins 
pesant possib le .  L'énergie nucléaire offre 
l 'économie, pour un  rapport poids/puissance 
très favorable, et la propulsion hydromagné­
tique, l 'autonomie et la maniabi l ité. 
Connaissant les p rincipes qu i  ont régi sa con­
ception ,  nous pouvons maintenant décri re 
l 'appare i l  que  dessine Winder (fi g·  3) : l'an­
neau de propulsion (A), qui  comprime et éjec­
te par-dessous l 'a ir  ion isé, est placé à la 
périphérie, pour obten i r  le champ •le  plus 
étendu possib le ; on peut avo i r  une structure 
en « anneau de Saturne "· Supposons un d ia­
mètre de 30 mètres et un champ central 
osc i l lant de 1 00 à 200 ki logauss, ce qu i  com­
munique une accélération suffisante à l 'a ir  en 
restant dans les capacités p révisib les des su­
p raconducteu rs. Le cou rant correspo ndant 
est de 250 à 500 mi l l ions d'ampères. On peut 
est imer le poids de l 'ensemble à 1 000 ton­
nes. Le réacteur (R) est p lacé dans l 'axe et 
vers le bas, de man ière à créer une zone d' io­
nisation symétrique sous l 'engin .  Les pa­
rois protectrices (P) s'échauffent, mais le 
f lux d 'a i r  asp i ré par le ventilateur (V) placé 
en col(pole suffit à les refro id i r. Cet a ir  est 
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ion1se au passage et suit dès lors les l ignes 
magnétiques. L'anneau de contention infé­
rieur (1 ) ,  le p lus petit, est p l acé très bas, le 
courant y c i rcule en oppos ition à l 'anneau de 
propu lsion. L'anneau de contention supérieur 
(S), un peu p lus g rand,  est situé vers le cen­
tre de l 'appare i l  ; le cou rant le parcourt dans 
le même sens que l 'anneau extérieur, ce 
qui di m inue le champ entre eux, au g rand 
bénéfice de l 'équi page. 
Les calculs prévoient des rendements éton­
namment favorables : un cyc le toutes les 7,5 
secondes suff ira it  pour  p laner, avec une pul­
sation de 800 à 1 600 gauss. L 'a ir, comprimé 
sous 1 0,5 g/cm2, serait  éjecté à 1 50 km/h . 
Pou r  une accélération de 30 g ,  on monte à 
1 ,4 cycle/s. avec osci r l lation de 7 000 à 1 4  000 
gauss, pou r uqe vitesse d'éjection d e  750 
km/h et une pression de 5 kg/ cm2• La puis­
sance déve loppée serait respectivement de 
200 et de 4 200 mégawatts. Mais l ' ionisation 
consomme à e l le  seu le 1 0  000 mégawatts. 
Chose plus curieuse encore : l 'é lévation de 
température de l'ai r résu ltant de la recom­
binaison des ions ne dépasserait pas une 
soixantaine de degrés ! A très basse alt itu­
de, quand les l ig nes de champ coupent le 
sol ,  l 'a i r  ionisé ne peut p lus se disperser fa­
ci lement et joue le rô le du coussin d 'a i r  d 'un 
« hovercraft », ce qu i  permet, outre une dé­
pense d 'énerg ie  beaucoup moindre, un at­
terrissage sûr et faci le.  
L'analogie entre la forme, le  comportement 
·et les e.ffets secondai res d 'un  tel engin et  
ceux de la « soucoupe volante » classique 
est évidente. Une accélération de 30 g con­
du i rait à 14 000 m en 1 0  s,  à une vitesse su­
périeure à 1 0  000 km/h, d 'où une i mpression 
poss ible de d isparition sur p lace. L'engin 
s ' inc l inerait en vol horizonta l ,  et la nature 
pu lsante de la propu lsion lu i  communiq ue­
rait, au moins aux faibles vitesses, un mou­
vement saccadé. Le magnétisme terrestre 

. provoquera!t un· certai n balancement, que 
pourrait corriger un  faisceau laser périphéri­
que accroissant l ' ion isation d 'un  côté (voir 
fig - 3). Les effets magnétiques seraient sen­
s�bl e�. sans être énormes, p ense Winder : vi­
brations par résonance (ponts, voitures ) ,  ro­
tation des objets magnétisés pou r s 'a l igner 
avec l e  champ et osci l lation avec ce lu i-ci .  
'12 

L'al lu mage des voitures serait cou rt-c i rcuité 
par l 'ai r ion isé qu i  condu irait le courant en­
tre la boug ie et les surfaces méta l l iques p ro­
ches. Mais les systèmes à bas voltage (pha­
res) ne seraient pas inf luencés d i rectement, 
sauf si  la batterie est viei l le, le moteur ne 
fourn issant plus de courant. L'a i r  ionisé ré­
f léchit les ondes radar, de te l le sorte que 
l 'écho serait en certaines ci rconstances plus 
fort que ce lu i  de l 'eng i n  seu l .  La pu lsation 
faisant «. s'évanouir » périod iquement l 'écho, 
sa réapparition plus loin pou rrait fai re croire 
à l a  p résence de plusieurs engins ou à une 
dématérial isation. 
La gamme des radiations émises par l 'a i r  io­
nisé est vaste : u ltra-violet (vis ib le sur les 
photog raphies) résu ltant de la recombina ison 
des ions, d iverses cou leurs du spectre, on­
des rad io d ues au tou rnoiement des ions 
dans le champ (d'où interférences pulsan­
tes) . Des sons p euvent également être pro­
du its de diverses manières : venti lateu r, souf­
f le de l 'a i r  éjecté, bang transson ique. Mais 
quand on entendrait ce dernier, l 'engin se­
rait déjà tel lement loin que ce ibru i t  pourtant 
caractéristique ne l u i  serait probablement 
pas associé. Les effets du champ magnéti:.. 
que et des rad iations ionisantes sur  les êtres 
vivants ne seraient perceptibles immédiate­
ment q u e  si  l 'exposition a été longue et rap­
prochée. On peut prévoir  des troubles d i ­
vers, principalement de la vision et du sys­
tème nerveux. Tout p rès, l 'échauffement con­
du it au dessèchement et, b ien sûr, aux brû­
lures. 
Le vol en formation est rég i par la nature 
magnétique de la propu lsion : les attractions 
et les répu lsions interd isent certa ines posi­
tions dangereuses. Les engins groupés se 
dép laceront inc l inés et eQ g radins,  le premier 
étant le plus élevé. Quant à l 'approche de 
deux apparei ls ,  e l le ne se fait e n  toute sécu­
rité que dans l 'axe, où l 'attraction est stable 
et contrôlable,  l 'anneau .. supérieu r de l 'un 
repoussant l 'anneau inférieur de l 'autre. 
Winder n e  résout pas c la irement le problè­
me de la résistance des organ ismes aux ac­
célérations brutales que p ermet mécanique­
ment son eng in .  I l  se contente de fa i re re­
marquer, ce qu i  est quand m ême fort inté­
ressant, qu'el les sont mieux supportées par 



des êtres petits : s i ,  toutes p roportions gar­
dées, •la tai l le d im inue de moitié, le poids est 
de 1 /8 et la section des os et des m uscles 
de 1 14 : la résistance est dès lors double . . .  

Le modèle que nous propose Winder est, on 
le voit ,  fort séd u isant. Les d iverses compo­
santes semblent se compléter harmonieuse­
ment et font effectivement appel à des tech­
ni·ques connues dont on peut attendre un 
grand développement dans les p rochaines 
décenn i es. Un poi nt nous semble nég l igé : 
comment amener et mainten i r  les anneaux 
aux très basses températu res où se p rodui t 
la  supraconductivité ? I l s  ne s'échauffent cer­
tes pas par eux-mêmes, mais le système de 
refroidissement et  d ' isolation therm ique do i t  
néan moins être assez complexe. Enfin de­
meure la  question fondamentale : s i  le pro­
jet de Winder est susceptib le  de condu i re à 
la construction d'une « soucoupe » terrienne, 
exp l iq ue-t- i l  pour autant toutes les évolutions 
des OVN I ? Nous en d iscuterons dans le 
prochai n numéro. 
Nous remercions la Flying Saucer Review (21 
Ceci l  Cou rt, Charing Cross Raad , London 
W-C.  2) et  part icul ièrement Monsieu r R.H.B.  
Winder pour l 'aimable autorisation de repro­
du i re les figu res o rig inales. 

Jacques Scornaux. 

Références : FSR Vol.  12, N° 6 (1966) et Vol. 13, N° 1 à 3 
(1967). 

D'autres idées encore . . .  

Les théories que nous avons présentées de­
puis janvier sont celles qu i ,  à tort ou à rai­
son, nous en d iscuterons dans le prochain 
numéro ,  ont été le p lus souvent citées à 
propos de la propulsion des OVN I .  
Mais bien d'autres travaux, sans rapport q i­
reet avec les précédents, vont en fait  da"'s 
le même sens : la recherche d 'une force coÎ;\-1 
trebalançant la g ravitation .  Que cette forèe 
fasse appel à un champ nouveau ou à l 'é le�­
tromag nétisme classique ou relativiste, sa dé­
nomination n'est qu 'une q u erelle de mots. l;e 
but visé est lu i  bien c la ir  et, i l  faut le d i rè, 
quelque peu tabou auprès de certaines in�­
tances de la science. S i  les recherches sur 
ce que nous appel lerons d 'une manière gé­
nérale, par commodité, l '«  antig ravitat ion >> 
sont de p lus en p lus  nombreuses, surtout aux 
Etats-Unis sous l ' impuls ion de la « G ravit'y 
Research Foundation >>, el les demeurent igno­
rées du pulb l ic ,  si ce n'est p a rfois sous u n  
aspect sensationnal iste déformant. Leurs ré­
su ltats ne sont généralement pas pub l iés 
dans les g randes revues scientifiq ues mon­
d iales ,  mais dans des pérjodiques connus 
des seuls spécial istes, access ibles 'Souvent 
dans quelques rares b ib l iothèques scientifi­
ques ou industriel les. C'est donc le genre de 
sujet q ue l'on t raite encore avec d iscrétiorl. 
Parmi les savants qui ont les premiers pub·l ié 
des résultats dans ces domaines en friche, on 
trouve Maurice Allais, i ngénieur français, prq­
fesseu r  à l ' Ecole Nationale Supérieure des 
Mines ; ses nomlbreuses et m i n utieuses me­
s u res du mouvement d 'un  pendu le d 'un  typ� 
spécial ,  d i t  « paracon ique "• c'est-à-d i re repo­
sant par un support asymétrique s u r  une b i l le 
d 'acier se mouvant sur une  surface horizon­
tale, l 'ont amené à découvrir des i rrégularités 
i nexpl icables en termes de mécan ique classi­
que.  Le p lan d 'osci l lation du pendule subit 
des variations périod iques, non i mputables 
au hasard, de 24 heures et de 24 h 50, cette 
dern ière période correspondant au temps qué 
met la Lune pour repasser au méridien d'un 
l ieu (un peu plus qu 'un  jour, pu isque pendant 
que la Terre tou rne sur e l le-même, la Lune 
avance s u r  sa propre orbite autour de la 
Terre) .  
La rotation apparente du plan d 'osc i l lation 
du pend ule par su i te de la rotation de la 
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Terre est u n  phénomène bien conu ,  m is  en 
évidence par Foucault i l  y a un siècle. Mais 
les variations observées par M.  Al lais sont 
p lus grandes que cel les prévues par Fou­
cau l t, et l ' i nf luence g ravitat ionne·l l e  du Solei l 
et de la Lune est des m i l l ions de fois trop 
fa ib le pour les exp l iquer. La doub le périodi­
cité rend caduques toutes les expl ications par 
des imperfections du  montage expérimental 
ou par toute autre cause connue (variations 
de la p ression atmosphérique,  de la tempé­
rature, du magnétisme terrestre, mi croséis­
mes, rayons cosmiques, etc . . .  ) .  
D e  plus, lors d 'une écl ipse totale du  So lei l ,  
le  p lan d 'osci l lation du  pendu le subit  u ne 
brusque rotation ,  et rev int  à son mouvement 
régu l ier  à • la fi n de l 'éc l ipse. Fait remarqua­
ble : la  déviation maxi male se produ i·sit 20 
minutes avant le maxim u m  de l 'éclipse, a lors 
que la pertu rbat ion des champs é lectrique 
et magnétique terrestres atteint sa p lus g ran­
de intensité après ce lu i-ci .  Tout se passe 
comme si la Lune en passant devant le So­
le i l  avait joué u n  rô le d 'écran pour •l a cause 
qui  fait tourner régu l iè rement le  plan d'osc i l­
lation du pendu le. Cette cause n'est pas la 
gravitation, comme l 'ont écrit des journal is­
tes à l 'époque : son effet est beaucoup trop 
faible.  Maurice Al la is se voit bien contra int de 
conc lure qu 'une force inconnue a agi ,  quand 
i l  compare ses expériences et ce·l les de nom­
breux autres chercheurs dans les domai nes 
de la mécanique,  de l 'optique, ou de l 'élec­
tromagnétisme (anomal ies du  mouvement d u  
pendule d e  Foucau l t  s imple e t  d 'autres types 
de pendu les ; anomal ies de l ' attraction ter­
restre, d u  mouvement du  gyroscope, des ma­
rées ; anomal ies dans les expériences de Fi­
zeau sur la polarisation de la l umière et dans 
d iverses expériences voulant montrer électro­
magnétiquement la d issymétrie de l 'espace, 
etc . . .  ) .  I l  en déduit  l 'existence d'un nouveau 
champ, ni g ravitat ionnel ,  ni électromagnéti­
que, encore à découvri r . . .  
Comment, vous demanderez-vous, ce champ 
n'a-t- i l  pas été soupçonné plus tôt, s i  les 
expériences de M. Al la is  sont s i  concluan­
tes ? Lu i-même s'en exp l ique : les expérien­
ces préc ises sur le pendu le  ont été extrême­
ment rares, i l  s'en étonne d 'a i l leurs à juste ti­
tre ; quant aux autres effets, chacun ayant été 
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étud ié  séparément, n u l  auteur n'avait, sem­
ble-t-i l ,  songé à les mettre en re lation .  De 
plus, i l  s'agit chaque fois d 'effets très fai­
bles, !b ien que leur existence soit i n contesta­
ble.  
L ' i ntérêt de ces travaux pour le problème de 
la navigation spatiale n'est certes pas d i rect, 
mais le seu l  fait de l 'existence, postulée par 
un authentique homme de science comme 
Mau rice Al lais, d 'un nouveau champ ouvre 
de vastes h orizons : rien ne p rouve que nous 
trouve rons là un principe propulsif nouveau, 
mais la chance vaut d'être tentée, pensons­
nous, de pousser les recherches p lus loin 
en ce sens. 
Elle le vaut plus encore dans la voie ouverte 
par W.F.G. Swann. Le t itre de son art ic le est 
éloquent : Peùt-i l  exister un boucl ier  contre 
la gravitation ? (Can there be a shield for 
gravitation ?) .  Ne pou rrait-on imaginer, écrit­
i l ,  un matériau dont les parois « absorbe­
ra ient » la poussée g ravitationnel le ,  de sorte 
qu 'un corps p l acé à l ' in térieur  ne tomberait 
p lus ? Swann se sert d 'u ne analogie é lectro­
magnétique : si u ne onde pénétrant dans un 
certa in m i l ieu indu i t  en ce lu i-ci un courant, 
qu i  i ndu it lu i-même une onde en opposit ion 
de phase avec l a  p rem ière, cel le-ci semble 
avoir  disparu au-delà de la surface par com­
pensation avec 1 '0nde indu i te. Si la gravita­
t ion peut être expl iq uée par des ondes, ce 
qu i  semble aujourd 'hu i  certa in ,  on peut es­
pérer trouver une matière convenab le,  émet­
tant des ondes g ravifiq ues en opposition de 
phase. L'auteur  reconnaît cependant qu 'une 
tel le matière n'a pas encore été rencontrée 
dans la natu re. Se rons-nous capables d 'en 
fabriquer un jour  une ? 
Le t itre chois i  par R.L. Forward est encore 
p lus exp l ic ite : <• Gu idel ines to Ant igravi­
ty » .  Forward n'hésite pas à écri re que 
la re lativité générale donne p l us ieurs moyens 
d 'engendre r  des forces gravitat ionnel les non­
newtoniennes. En théorie, toutes peuvent être 
ut i l isées pour combattre le champ gravita­
t ionnel  de la Terre, mais ces effets sont peu 
connus en dehors du cercle restreint des 
théo ric iens de la re lativité. Cela se comprend 
quand on sait que ces forces sont extrême­
ment petites et qu'on voit très d i ffic i lement 
comment les ampl ifier. 
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figure 1 

Après avo i r  évoqué d ivers effets purement 
gravitat ionnels peu uHi isables pou r la pro­
pu lsion d 'un engin vé ritablement autonome, 
Forward en arrive, comme Swann,  à établï r 
une analogie avec des forces é lectromagné­
t iques. Quand un f i l  enroulé autour  d 'un  
tore (anneau c i rcu la ire) est parcou ru par  un 
cou rant électrique variable,  un champ élec­
trique apparaît dans l 'axe du tore (fig .  1 ). 
Si  nous remplaçons le fil par un tuyau par­
couru par un l iqu ide dense, de manière à 
créer u n  f lux de masse Vél'l"iable, c'est u n  
champ gravitat ionnel qu i  se forme dans l 'axe 
(fig.  2). Pou rsu ivant l 'analogie,  Forward rap­
pel le que c'est la perméabi l ité magnétique 
anormalement élevée du fer et de quelques 
autres métaux qui rend l 'effet é lectrique sen­
sible. Pour obten i r  un générateur  de champ 
gravitat ionnel  présentant des effets mesu ra­
bles sous u n  volume non proh ibitif, i ·l faudrait 
donc, d 'une part, p o u r  constru i re le tore, une 
substance dont la p ropriété g ravitat ionnel le 
équiva lente à la perméab i l ité serait très é le­
vée et,  d 'autre part, une matière extraord i nai­
rement dense pour constituer le l iqu ide c i r­
culant autour d u  tore. 
Pour le p remier point,  les recherches expéri­
mentales ont été entamées : on i nterpose 
d ivers matériaux entre un générateu r  et un 
détecteu r  d 'ondes g ravitat ionnel les, et on 
cherche une variatio·n éventuel le èn ampl i­
tude ou en d i rection de ces ondes. Les ré­
sultats ont été jusqu'à présent négatifs, mais 
i l  s 'ag i t  d'un domaine neuf où beaucoup res­
te à fai re.  
Pou r le second p o int, l 'étude de la mat ière 
dégénérée pou rrait être part icul ièrement inté-

figure 2 

ressante. Rappelons qu 'on appe l le  ainsi une 
matière entièrement rédu i te à l 'état de neu­
trons, qui  constitue, pense-t-on ,  les énigma­
tiques quasars et .pu lsars (vie i l les étoi les 
« effondrées sur  el les-mêmes », de densité 
supposée p roche de 108 g/ cm3 ! ) .  I l  faudrait 
donc parven i r  à rassembler des neutrons en 
un espace rédu i t, au moyen, suggère For­
ward , de températures extrêmement basses 
et de forts champs 1magnétiques q u i  i nteragis­
sent avec le moment magnétique d u  neutron 
(ce dernier effet prouve, soit dit en passant, 
que le neutron contient des charges élec­
triques qu i  se compensent). 

De toute man ière, les recherches sur la gra­
vitat ion seront très diffic i les, conclut Forward , 
et des appa re i ls  de ta i l le très g rande seront 
nécessai res pour obten i r  des forces gravita­
t ionnel les ut i l isables. 

J.  Hély, i ngén ieur en chef de l 'art i l lerie na­
vale française, i ntrod u i t  la notion de rayon­
nement total ,  général isation du rayonnement 
é lectromagnétique,  par appl ication de la re­
lativité générale aux particu les de la méca­
n ique quantique, et en d iscute les i mpl ications 
poss ib les. Parmi cel les-c i ,  i l  d iscerne un 
mode de propu lsion spatial  or ig inal  : « Les 
solut ions apportées jusqu' ic i  par l 'astronau­
t ique,  écrit- i l en substance, sont p lus propi­
ces à un sondage bal ist ique du proche un i­
vers qu'à une conq uête réel le  de l 'espace. I l  
importe donc d 'étud ier  attent ivement l e  pro­
cessus de la g ravitation dans le cadre de la 
relativité générale,  afin de voir  s ' i l  n 'existe 
pas une possilb i l i té de gravitation para-nor­
male permettant d 'envisager la réal isation 
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d'engins « para-graviteurs ,. et d 'assurer  la 
conquête présumée possib le de l 'espace par 
une victo ire défin i tive sur la g ravitat ion. » 

Le physicien al lemand Burkhard Heim s'est, 
lui aussi, interrogé sur la nature int ime des 
forces de g ravitation. Il en voit la sou rce dans 
les mésons, ces particu les éphémères et va­
riées qu i  sont considérées comme le « ci­
ment » du noyau atomique. Champ mésoni­
que et  champ électromagnétique seraient, 
selon lu i ,  int imement l iés à l ' i ntérieur du 
noyau, de teHe sorte que toute augmentation 
de l 'un  d iminue l 'autre. Un renforcement d u  
champ méson ique accroît la masse : c'est ce 
qu'Heim appel le le phénomène « contrabari­
que ». Un renforcement du champ é lectro­
magnétique d im inue la g ravité : c'est le phé­
nomène « dyn(\parique ». 

H. Honl, autre physicien allemand, authenti­
que spécial iste de la  relativité, aff irme que 
le concept de masse négative ne contredit  
aucunement les pr incipes fondamentaux de 
la physique. Le ti tre de son article pose clai­
rement l a  question : « Gibt-es Anti-g ravita­
tion ? » 

D'autres travaux encore vont d ans le même 
sens : ceux de F. Severi et F. Pannaria, de 
J.E.  Fischer, etc . . .  L a  p lace nous manque, 
mais nous aurons l 'occasion d 'y reven i r. Tout 
prouve donc qu 'un  i ntense boui "'onnement 
d' idées neuves se dérou le sous le couvercle 
de la scie.nce off ic ie l le. Bien sûr ,  ces théories 
parfois contrad ictoi res ne se révèleront pas 
toutes rigoureusement vraies à l 'expérience, 
et encore moins procu reront-e l les toutes un 
mode de propu lsion i nters idéra l . Mais cela,  
on ne peut prétendre le savo i r  sans une étude 
de toutes leurs imp l ications. Quand bien mê­
me l 'espo i r  serait m ince d 'y découvri r le che­
min des éto i les, l 'enjeu est si important que 
les recherches méritent, pensons-nous, d'être 
poussées à fond. L'enthousiasme risque de 
condu ire dans des voies sans issue, certes, 
et il faut raison garder, mais nous rétorque­
rons que le mei l leur  moyen de ne jamais se 
tromper est de ne rien fa i re de neuf ! 

Jacques Scornaux. 
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AFFILIATION GRATUITE D'UN AN A LA 
SOBEPS 

Il  vous suffit pour l'obtenir de persuader 5 
personnes autour de vous de rejoindre nos 
rangs. Chaque fois que vous nous apportez 
un nouveau membre, vous nous signalez sim­
plement par écrit ses nom et adresse, ainsi 
que votre nom et le numéro de votre carte de 
membre. Dès réception du bulletin d'adhé­
sion de votre ami ou parent, et du montant 
de sa cotisation, nous en portons mention sur 
votre fiche. Au cinquième, que vous ayez at­
teint ce nombre en un mois ou en un an, 
nous vous offrons a utomatiquement l'affilia­
tion pour l'année qui suit. 



Le catalogue des observations belges 

179) 5 janvier 1966, 23 h 04, Bruxe•les. 

Mlle C. Boui l lon observe pendant 2 minutes 5 à 6 
objets ponctuels et lum ineux qu i ,  progressant d'est 
en ouest, évoluent deux à deux. (J.-G. Dohmen - G E­
SAG). 

180) 11  février 1966, 10 h 30, Uccle-Stalle, Bruxe'lles. 

M. Ph·i'l ippe Stels observe depu i.s son domici le un ob­
jet sphérique verdâtre, de la  g·rosseur d'une balle de 
p ing-pong à bras tend u, semblant descendre vers 
Sept�Fontaines (sud de Bruxel·les). D'une vitesse éga·le 
à la m oitié de cel•le d ' une " comète "• l ' objet ne fut 
aperçu qu'à la Hn de sa traj ectoire et ne sem bla pas 
d im inuer de g rosseur, ce q u i  laissa supposer qu ' i l se 
d irigeait sans doute vers le sol. (BUFOI) .  

181) 20 févr·ler 1966, 20 h ·so, Rèves (Prov. de Hainaut). 

M. R.V. aperçoit, immobi le à l 'aplomb de la route N i­
velles-Gosselies et à 1 000 m de ·IU'i, un objet ovoïde à 
bord rég ul ier. G rand comme 8 fo is la pleine lune, sa 
couleur était d'un jaune-orange. Le globe resta visible 
pendant deux heures. Visib i l i té et temps mauvais. (J.­
G.  Dohmen - G ESAG ) .  

182) 22 février 1966, 13 h 00, BruxeHes. 

Visibles depuis •la place du Luxembourg, un objet 
argenté su ivoi de deux objets lumineux apparaissent 
et d isparaissent en progressant sous 'les nuages. (Pa­
trick Ferryn) .  

183) 19 mars 1966, 23 h 15,  Bruxet·les. 

M. Demyter rapporte à M. P.V. 'l ' o!Sservation d 'un objet 
ponctuel, lumineux et blanchâtre, qu·i c l ignotait sur 
place. Situé à un ang·le de 27'> au-dessus de •l 'horizon, 
la lum ière plafonnait au nord-est. 

184) 20 mars 1966, 21 h 30, Bruxelles. 

Deux obje�s furent observés pendant le passage du sa­
telll ite américain Echo I l .  Ces objets, bril'lants et ponc­
tuels, su'ivaient d es trajectoires rectil ig·nes. (J.-G. 
Dohmen et P.V. - G ESAG). 

185) 10 avrtl 1966, 19 h 58, Bruxelles. 

M. Van der Straeten et son fi ls observent dans une 
d irect·ion nord-no rd�est un ' objet scintil·lant, rouge­
orange, de la grosseur apparente d'un pois. Par rap­
port à une cheminée prise comme point de repère, 
l 'objet resta immobi le 4 m ir,lUtes puis s'éleva légère­
ment en g l issant vers l 'est. A 20 h 33, l 'observation 
s'arrêta après le passage, à 20 h 28 et à 20 h 32, de 
deux av ions dans le  champ �es observateurs. Les heu­
res de passage des av ions sont corroborées par les 
départs à l 'aéroport de Z�ventem. (J .-G. Dohmen -
GESAG). 

186) 1 ... mal 1966, 01 h 30, Merelbeke (Prov. de F·landre­
Or.). 

Mme De Pryck, son mari et son f i ls,  observent un point  
lumi neux d'un éclat très vif ,  volant à vitesse i rrégu­
l ière du nord au sud environ. Durée de l 'observation 
6 à 7 m inutes. (M. C. ·Saill�, - SOBEPS}. 

187) 13 Juin 1966, 23 h 04, Bruxelles. 

Avenue Brugmann, M. et Mme A.J. observent une lu­
m ière d'un blanc bleuté, de magn itude 4 par 45o 
d 'élévation et paral·lèle à ·l 'ho·rizon selon une traJec­
toire nord-nord-est vers sud-sud-ouest. (Groupe " D  ») . 

1 88) 15 août 1966, 24 h 00, Gand (Prov. de Flandre­
Or.). 

Un témoin anonyme rapporte avoir observé au-dessus 
d 'un étang, un flux de lum ière suivi  d ' une sphère pro­
voquant une agitation i ntense. La couleur du phéno­
mène était jaune. (M ichel Roy - G ESAG).. 

189) 16 août 1 966, Rendeux (Prov. de Luxembourg). 

M .  Kok observe par 800 d ' élévation,  un objet émettant 
une lumièr-e constante rouge-orangée et al lant de nord­
nord-ouest à -sud-sud-est. (J .. -G. Dohmen - GESAG). 

1'90) 17 août 1966, 10 h 00, Coxyde (Prov. de Flandre­
Occ.). 

Observation par p lusieurs personnes de 20 disques 
argentés ayant une d imension d 'un demi-pouce à 50 
cm des yeux. I ls  d isparurent verticalement vers la 
Gr·ande-Bretagne sans aucun bruit. (BUFOI) .  

191) 1 7  août 1966, 22 h 30, Nivelles (Prov. de Brabant). 

M. Gérard Landercy observe pendant 15 m inutes deux 
objets ponctuel·s ·l umineux. Le premier " comme une 
étoile » et de couleur jaune,  le s�cond " microscopi­
que " et blanc. Aucun son ne fut perçu, l es objets -se 
déplaçant à haute aiNtude selon u-ne d i rection appro­
x imaNve d'ouest en est et avec une progression " en 
relais " •  ·le second rattrapant le premier. Temps ol·air. 
(G.  Landercy). 

192) 20 août 1966, 23 h 07, Saint-ldesbald (Prov. de 
Flandre-Ccc.). 

M M .  Fiasse et Xrouet remarquent, très haut dans le ciel, 
un objet ponctuel à ·l um inosité ·intense, prog ressant 
à al l ure régulière vers l 'est. L'observation commença 
au zénith pour se term iner à 85° ouest. Echo 1 prévu 
pour 23 h 25. L 'observation d u r·a 10 minutes. (J.-G . 
Dohmen). 

1'93) 23 août 1966, 23 h 42, Bruxetles. 

M. Xrouet observe pendant 10 minutes un objet •• com­
me une forte étoi le  blanche " •  à haute altitude et avan­
çant à vitesse constante, su ivant une d i rection nord­
ouest vers sud-est. (J.-G. Dohmen). 

194) 25 août 1 966, 21 h 40, Nivelles (Prov. de Brabant). 

M. Gérard Landercy r·apporte qu' i·l observa pendant 1 0  
minutes deux objets ponctuels •• comme deux satel l i ­
tes " •  le premier jaune et bri l lant, le second d'un 
« blanc cassé " ·  Un objet ralentit sa course tandis que 
le second le rejoint selon une d i rection générale du 
nord-ouest vers le sud-est. Temps clair, très bonne 
v i·s ibfl it�. (G.  Landercy). 
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195) août 1966, 16 h 00, Zussen (Prov. de Limbourg). 

M. Math ieu Stoffe'l , qui  se dép·laçait à vélo, remarqua 
tout à coup, venant dans sa d i rect ion,  ·un nuage de 
forme insol<ite. Sa long ueur était de 1 m pour une 
·largeur de 50 cm avec deux épaisseurs frontales de 
30 cm. La couleur était d 'un bleu foncé à .J'avant pour 
s'attén uer vers ! '.arrière en un bleu transparent. I l  
" volarit , à 1 ,50 m du ·sol avec une vitesse de 1 0  à 
20 km/h ,  venant de sud-ouest et al<lant vers ·le nord­
est. Le vent souMiait ·de ·l ' ouest. Le témoin vit d i·spa­
raître l 'objet en d i rection du canal Allbert. Il eut .très 
peur et nota l 'aspect comme " contrôlé " de ·la for­
me. (Michel Roy - G ESAG).  

196) 18 septembre 1 966, 02 h 40, Vilvorde (Prov. de 
Brabant). 

M. et Mme De <Bei•! ainsi que leur His observent à la 
jumel<le un objet fusiforme et vertical coupé par un 
di·sq ue, " comme une toupie ronflante pour enf.ants " · 
L'objet apparaît lentement comme une " flamme " •  
puis s'• immo biHs� pendant ·une heure. Disparition 
brusque pendant ··sa station dans le ciel sud-ouest. 
(Groupe " D  ») .  

197) 23 septembre 1966, 18 h 12, Bruxetles. 

M Soos observe par temps clai r, depuis l 'église de la 
Madeleine à Bruxehles, un objet ·évoluant très 'lente­
ment entre 6 000 et 8 000 m d'alt itude. Sa <longueur ap­
parente, bras tendu, était celle du pouce de la main.  
Présentant l 'éclat de l 'al umin ium,  i l  osci l lait tandis que 
son centre émettait des étincelles ou des rayons lu­
mineux. I l  disparut sur place de façon instantanée. 

Trajectoire curvil igne depuis I'Atomium du Heyse! jus­
qu'à la gare du Nord. (J.-G. Dohmen - J. Bonabot). 

198) 28 septembre 1966, 21 h 40, Merelbeke (Prov. de 
Flandre-Or.). 

M. De Pryck et son fils observent d u r·ant 10 minutes 
un objet .si<lencieux, comparable à une étoi·le de pre­
mière g randeur, en provenance du sud et se d i rigeant 
selon une trajectoire irrégulière vers •le nord-ouest. 
('M. C. Sailile - SOBEP'S). 

199) 3 octobre 1966, 20 h 18, Merelbeke (Prov. de Flan­
dre�or.). 

Les mêmes témoins ass·istent à une observation com­
parable à la précédente bien que la trajectoire soit 
cette fois orientée de sud-ouest à nord-est. Durée de 
l 'observat·ion : 12 m i nutes. (M. C. Sail le - SOBEPS) . 

200) 17 octobre 1966, 19 h 30, Merelbeke (Prov. de 
Flandr�Or.). " 

Pendant 9 minutes M .  De Pryck et son fils ·remarq uent 
un point lumineux très scinti·llant qui évolue du sud 
vers le nord en zigzaguant et en marquant de •brefs 
temps d 'arrêt. L'objet disparaît vers le nord-ouest. (M.  
C. Sa i•l<le - SOBBPS) . 

201) 10 novembre 1966, 17 h 2!0, Merelbeke (Prov. de 
Flandre-Or.). 

Le neveu de M. De Pryck observe pendant 5 minutes 
·le passage d 'une très " ·grande étoi le " du ·sud-ouest au 
nord-ooest. (M.  C. Sa•il:le - SOBEPS). 
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202) 11 novembre 1956, 18 h 40, Merelbeke (Prov. de 
Flandre-Or.). 

Durant 4 m i n utes un objet vo•lant est observé en pro­
venance du n o rd-ouest vers le sud-est, son vol est ré­
g u l ier et sa l u m inosité varie alternativement du blanc 
au rouge. ( M .  C.  SaiHe - SOBEP.S) .  

203) 12 novembre 1'966, Merelbeke (Prov. d e  Flandre­
Or.). 

Comme ·la vei l,l e, un objet est observé pendant "10 m i­
nutes en d i rection du nord. ( M .  C. S•ai·l·le  - SOBEPS). 

204) 12 novembre 1965, Moerkerke-Waas (Prov. de 
Fland�e"Or .). 

M. Léopold Pae l i nck ob·serve une sphère de feu q u i  
tombe vers le so•l. ( M i chel Roy - G ESAIG). 

205) 1'9 novembre 1966, Vlierzele (Prov. de Flandre­
Or.). 

Un chauffeur de ca m i o n ,  rou-lant vers Vl·ierzele s u r  la 
chaussée d'Allos! à Gand, a observé un phénomène 
insolite. 1 11 entend·it, à hauteur de l a  • localité de Vlier­
zele, u n e  explosion à l ' arrière de son véh i c u le.  Par 
le rétroviseur, · i l  nota l 'apparition d ' une sphère de 
couleur bleue à hauteu-r d ' h o m me. I l  p•leuvai.t, et  i l  n 'y 
avait aucun au�re témoin. (Het Volk, 1 9-1 "1 -"1966 - Ed­
gard 8-i mons, Lierre). 

206) 22 novembre 1966, Steenhuize-Wijnhuize (Prov. 
de Flandre-Or.). 

Un chauffeur se d i rigeant vers G ra � mont aperçut tout 
à coup, s u rgi ssant devant son véhicule et à quel ques 
mètres du sol, une sphère de gros volume, bleue et 
rou·ge. L'objet s'éleva aussitôt vers l e  bois de Gapen­
berg à Ophasselt. (Michel  Roy - G ESAG). 

207) 3 décembre 1966, 19  h 00, Kontich (Prov. d'An­
vers). 

Pendant q u elques secondes, p lus ieurs habitants obser­
vent entre •les nuages, un objet volant ponctuel, de 
cou. l e u r  verte, q u i  se d éplace si,Jencieusement à grande 
vitesse. (Het Laatste N ieuws, 6-12-"1 966 et Edgard Si­
mons, Lierre). 

l WB) 18 décembre 1966, 21 h 46, Anvers. 

M. D. observe, d u rant un bref instant, 1la formation en 
tr iang·le de 3 objets ayant 3 à 4 fo is le d iamèt·re d'une 
éto i l e  normale.  D'un g ris clair  et  mat, non soint•i.l lants, 
les objets se d i ri geaient selon une trajectoire l i néaire 
vers le ·nord-ouest avec une élévation de 45° sur .J'ho­
rizon. (•BUFOI). 

209) 4 février 1967, 20 h 05, Merelbeke (Prov. de Flan­
Or.). 

Le fils De Pryck ("13 ans) vit, d u rant 6 m i n utes, un ob­
jet pon ctuel ·l u m ineux se déplaçant approx·ima�ivement 
du sud vers le nord .  (M. C. Sai l l e  - SOBEPS). 

210) 7 février 1967, soirée, Duffel (Prov. d'Anvers). 

M. Peulders observe un objet en forme de « casque 
colonial  , d ' u n  d i amètre apparent de 60 m et qui vo-

lait à une altitude de 200 m. (Het N ieuwsblad, 7-"10-
1970). 

21 1)  10 avri>l 1967, 20 h 57, Lierre (Prov. d'Anvers). 

Un habitant de Lierre, coiffeur de profession et resté 
anonyme, fut ave rt1i par sa Hile q u ' u n e  « soucoupe vo­
lante , était visible à l 'extérieur. Avec ·son épouse et sa 
fi'l·le, ·le coiffeur ob-serva 1les évolutions d ' un grand 
objet ovale de couleur roug eâtre sous une él évat ion in­
férieure à celle de l a  Lune. Aperçu au sud-ouest (45" 
d ' é l évation), l ' objet donna naissance à deux petits 
objets q u i  volèrent vers l 'est en passant par le nord. 
l'ls voyageaient à quelque d i stance l ' u n "de l ' autre et 
se rapprochèrent •l o rsqu'•i l s  atteig n irent l ' horizon est. 
Pendant ce temps, ·te  disque les avait rejoint et, en­
semble, · i· ls d•isparurent vers le n o rd .  Les objets se­
condai·res, de coul -eur roug eâtre, v i raient au bleu à 
chaque changement de d i rect i o n .  La cou,leur de l 'ob­
jet pr incipal vira également, un court instant, du rouge 
au bleu.  La totalité de l ' observ·ation d u ra 25 minutes. 
(Het l nterplanetair N·ieuwsbul-letin - Edgard Simons, 
L·ierre). 

212) débu't juin 1967, 13 h 00 (env.), Corbais (Prov. de 
Brabant). 

M. Paul Borneman et sa fam ilole observèrent, depuis 
leur sa•l le  à manger, en d i rection d u  ·sud-sud-est, un 
point sombre très haut dans le ciel qui rapid ement se 
rapprocha des témoi ns pour ·s'· i m m o b i l iser à l ' aplomb 
de deux peupliers à env•iron 900 . rn de 1eur maison. 
L'e n g i n  était g ris-noir  avec des reflets métal l i q ues. 
D ' un d i a mèt·re de 5 ou 7 m ,  il avait l a  forme d'un 
parap l u i e  ouvert et  était surmonté d'un petit dôme. 
Après . 30 secondes u n e  · f lamme rouge jail l i t  sous 
l 'e n g in et cel ui-ci  disparut en d i•rection de N i•I-Saint­
Vincent. D u rée de l 'observation : entre une et deux 
mi nutes. (SOBEPS). 

213) 7 juin 1967, soirée, Duffel (Prov. d'Anvers). 

M. Peulders observe un objet en forme de « casque 
colonia l  , d ' u n  d i amètre un peu plus important et à 
u n e  alt itude plus élevée q u e  l 'objet vu le 7 février "1 967. 
(Het N i euwsblad,  7-10-"1970). 

214) 24 juin 1'967, 18 h 02, M·erxem, Anvers. 

M. Francis du Quesnes aux commandes d'un avion 
biplace effectuait u n  baptême de l 'air avec Mhle Meer­
bergen à 300 m d'altitude environ, • lorsque cel le-ci 
•remarqua vers le sud-est, à deux ou trois ki lo mètres 
de là, un engin c i rculaire s o mbre stat ionnaire dans 
le c ie l  à p l u s  ou m o i ns 600 m d'altitude. Le p i l ote 
évalua ·sa tai,l1le à 25 ou 30 m de diamètre. La d u rée 
de i l 'observat•ion fut de deux minutes et demi appro­
ximativement. Depuis le sol deux enfants remarquè­
rent au même endroit un « parachute , i m mobile 
dans ·le ciel .  (SOBEPS). 

(à suivre) 

Jacques Bonabot. 

Patrick Ferryn. 
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Un réseau d'observateurs, ou de la nécessité de regarder le 
ciel. 
En France, le  groupement Lumières Dans La Nuit a 
nl.is sur pieds un remarquable réseau d'observateurs 
ayant pour consigne de scruter le ciel et de réaliser 
des photographies en pause. 

Cette in itiative mérite toute notre attention, mais il ne 
tient qu'à VOUS d'en fai're autant. Notre territoire EST 
ACTUE'LLEMENT SURVOLE par des OVNI ; aussi est­
il de la plus haute importance de mettre un maximum 
de chances de notre côté en constituant un· tel réseau 
pour les observer, les étudier, voire les photograph1ier. 
Il est évident que nous ne pouvons vous garantir que 
vous serez immanquablement témoin de quelque chose 
d'insolite parce que vous aurez regardé le ciel autre­
ment que par simple souci du temps qu'l'! fera, mais 
il est d'autres phénomènes qui doivent retenir notre 
intérêt et qu'i l  est bon de bien connaître ; être apte 
à identifier un satellite, un avion aux feux souvent 
trompeurs ou un ballon-sonde aux évolutions parfois 
capricieuses, est •très précieux et élimine une source 
d'erreurs fréquentes. Plusieurs parmi nous forment déjà 
un petit noyau d'observateurs très actifs, avec lesquels 
nous vous mettrons en contact direct afin de coor­
donner nos efforts .. Il a été décidé avec M. R. Veillith, 

· dirigeant de LDLN, de collaborer étroitement avec le 
réseau français et nous espérons qu'un jour prochain 
une telle opérati'on se déroulera sur un territoire plus 
vaste encore. Dans l'attente, l 'effort principal se por­
tera chaque samedi à partir de 21 heures jusqu'au di­
manche à 02 heures (un minimum de 2 heures est 
souhaitable). Voici déjà, afin de faire démar.rer notre 
réseau, quelques conseils, qui seront développés dans 
un prochain numéro d'lnforespace : 

- Munissez-vous de jumelles, instruments d'astrono­
mie, boussole, appareil photographique sur pieds ; 

l i b ra i rie 

- Choisissez un poste d'observation bien dégagé, en 
dehors de tout éclairage public si possible ; 

- U i:ilise:z un film d'une sensibilité de 100 ASA pour 
d'es pauses d'une demi-heure, ou d'une sensibl· 
lité de 400 Jj(SA pour des pauses d'environ 10 minu­
tes ; 

- Même si vous n'observez rien de particulier, faites 
p·lusi'eurs photographies en pause durant chaque 
séance, de manière à obtenir la trace de TOUT 
corps lumineux qui traversera le champ de vision ; 

- Mise au point de l'appareil sur l'infini et ouverture 
maximum ; 

- Employez un objectif normal ou un grand-ang·le ; 

- Notez soi·gneusement les caractéristiques de cha-
que prrse de vue (orientation, angle de visée, temps 
de pause, etc . . .  ) ainsi que les renseignements con· 
cernant l 'observation s'il y en a une. 

Essayez de trou;er parmi vos relations des photo­
g.raphes et des astronomes amateurs qui seraient sus­
ceptibles de nous aider. 'Nous .réunirons vos négatifs 
ainsi que ·les rapports que vous nous enverrez, et 
transmettrons les renseignements à LDLN ainsi qu'i·l 
a é\é convenu dans le cadre de cette collaboration. 
Les résultats des soirées d'observation seront publiés 
dans lnforespace. 

Supposez un instant qu'un OYN·I survole la Belgique 
et •la France, et que nous soyons plusieurs dizaines à 
l'observer et à le photographier depuis des endroits 
différents . . .  Vous rendez-vous compte de l'importance 
et de la richesse en renseignements d'un tel événe­
ment ? Cette perspective vous intéresse-t-elle ? Con­
tactez-nous au plus tôt. Nous vous remercions de votre 
collaboration. 

pe p p e r l  a n d sprl  

bruxelles, téléphone : 1 3.57.51 
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Le dossier photo d1inforespace 

Le 5 j u i n  1955, vers 1 9  h 30, M .  
Muyldermans rou lait à vélo vers 
Saint-Marc, à quelques k i lomè­
tres au nord-ouest de Namur, 
lorsqu' i l  eut l 'attention attirée 
par une très vive l ueur se dépla­
çant dans le c ie l ,  à g rande 
vitesse, sans aucun bruit. Le 
témoi n  vit l 'objet ralent ir, et, en 
raison ·de sa faible altitude, crut 
qu' i l  a l la i t  atterri r dans le g rand 
champ bordant la route. Sou­
dain ,  ce que M. M uyldermans 
avait pris pour un avion s ' immo­
b i l isa. Il descendit  a lors de vélo 
pour observer l 'étrange engin ; 
ce l u i-ci était d iscoïdal et de 
couleur vert boutei l le  très 
foncé .  U n  éclat l um ineux dû aux 
reflets du so le i l  pouvait se vo i r  
sur  la coupole qu i  le surmon­
tait, et en-dessous se t rouvait 
ce qu i  pouvait ressemb ler à des 
sphères d 'atterissage. M. Muyl­
dermans, qu i  est photographe, 
saisit son appare i l ,  un Leica 
modèle 1948 équipé d 'un ott>jec­
tif 1 ,8 et d 'une pel l i cu le 1 7  d i n ,  
e t  fit un premier c l iché de l 'en­
gin stat ionnaire• (photo 12) .  
Après quelques secondes, l 'objet 
descendi t en produ isant une 
traînée blanche, semblable à la  
traînée de condensation · d'un 
avion,  décrivit une cou rbe dans 
un plan horizontal, et remonta 
dans la traînée (photo 13) .  Pu is, 
tandis que cel le-ci se d issipait, 
déjà, l 'OVNI  accéléra b rusque­
ment, en lâchant de min uscules 
particu les . lumineuses (photo 
14} ,  à une vitesse supérieure à 
cel le d 'un  avion au décollage, 
soit peut-être, selon le témoin ,  
aux a lentqurs d e  500 km/h , et  
d isparut à l 'horizon en s'élevant 
dans le ciel vers l 'ouest. La d u­
rée totale de l 'observation fut 
approximativement d 'une mi nute 
trente. Cet objet fut paraît- i l  
observé depuis Nam u r  et  dans 
la soirée depuis Bruxel les. 

1 2  

1 3  

1 4  
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Les documents de M.  Muyldermans furent 
pub l iés dans dl� nombreux jou rnaux et re­
vues spécial isées, puis i l  décida d 'envoyer 
les négatifs au journal français « Radar , 
qui offrait à cette époque une très forte 
somme à qu iconque parviendrait à fou rn i r  
des photog raph ies authentiq ues d 'une sou­
coupe volante. Le journal accusa récept ion 
des précieux docurments, mais lorsqu'un 
un mois p lus tard M.  Muyl dermans vou lut les 
récupérer, les d i rigeants de « Radar » lu i  
firent savoi r  que les négatifs lu i  avaient 
été renvoyés par la poste . . .  M. Muyldermans 
engagea une action en j ustice et une en­
quête fut menée, mais sans résultats, car 
ceux-ci demeurèrent introuvables. 

Concernant la valeur que l 'on peut attri­
buer à ces pt;Jotog raph ies, nous reprodui­
sons ci-d essous un texte extrait de l 'ou­
vrage de Jacques et Jan ine Val lée, « Les 
phénomènes insol ites de l 'espace » ,  en page 
64 : « Les photog raph ies prises le 5 ju in  
1955 près de Namur sont j ugées authenti­
ques pour les raisons su ivantes : un météo­
ro logiste professionne l ,  ayant examiné la 
deuxième photograph ie  (photo 1 3) ,  déclara 
que la traînée de vap e u r  était causée par  
une authentique condensation atmosphé­
rique. Cette traînée n 'aurait pu se former 
à une altitude inférieure à 1 500 m, d 'après 
ce même expert. Po u r  rendre compte de 
son d iamètre apparent, on doit a lors ad­
mettre que l 'objet qu i  se trouve su r cette 
photog raph ie  avait au moins 1 2  m de d iamè­
tre. L'Objet n 'a  donc pas été « fabriqué ». 
L'exament des négatifs or ig inaux par un ex­
pert photographe (un astronome profess ion­
nel) l 'a condui t  à la conclusion que les cl ichés 
n 'éta i�nt pas le résu ltat d 'un trucage » .  
Nous remercions M. Muyldermans pour son 
aimable co l laboration. 

Patrick Ferryn. 

(Science et Vie, no 516 - Le Soir  I l l ustré, 16 ju in  
1 955). 
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L'Affaire Betty et 
Barney Hill 

Quand quelqu'un aff i rme être entré en con­
tact avec des « h umains , à bord d'un OVN I ,  
l e  témoig nage doit étre étud ié encore p l us 
que n ' importe quel autre, car le talent des 
imagi natifs ou des humoristes en mal de 
farce trouve souvent son compte dans ce 
domaine. Certains cas sont cependant d i­
gnes du plus g rand intérêt : l 'expérience 
vécue par les époux H i l l  est de ceux-ci .  L'af­
fa i re est curieuse et son analyse ne permet 
pas de trancher nettement : ou i  ou non,  
Barney et Betty Hi l l  ont- i ls  rencontré des 
extraterrestres ? 
Tout s'est passé dans la nu i t  du 1 9  au 20 
septembre 1 961 , alors que les H i l l  accom­
pagnés de leur  teckel Delsey rentraient 
d 'un voyage au Canada. Un peu après 22 
heures, i ls  venaient de qu itter un restau­
rant et rou laient à travers les White 
Mountains pour rejoindre leur domic i le  à 
Portsmouth, dans le New-Hampshire. Subi­
tement, près de Lancaster, leur attention 
fut attirée par une lueur au comporte­
ment inhabituel .  Barney, p lus curieux qu ' in­
qu iet, pensa qu ' i l  deva it s'ag i r  d 'un satel l i­
te ou d ' une étoi le .  Pou r mieux examiner le 
phénomène, il arrêta son véh icule et prit 
ses jumel les : mais l 'objet poursuivit sa 
course et sa curiosité resta insatisfaite. 
Barney reprit a lors le volant et rou la  pen­
dant p rès de deux heures comme escorté 
par cette chose lum ineuse. Voulant à tout 
prix connaître la cause exacte de cette 
apparit ion,  il s 'arrêta à nouveau sur une 
a i re de p ique-nique et c 'est à ce moment 
que l 'OVN I  modifia sa cou rse en se d i rigeant 
vers la voiture des H i l l .  Au contra i re de 
Betty, Barney n'était toujours pas con­
vaincu du caractère extraord i naire du phé­
nomène : i l  pensait que c'était soit U A  
avion m i' l itai re ,  soit un Piper Cub transpor­
tant des chasseurs, soit encore un  hél icop­
tère. Les H i l l  remontèrent a lors en voiture 
et de nouveau accompagnés par  l 'engin ,  i ls  
parcou ru rent quelques k i lomètres. Betty, 
les yeux fixés aux jumel les, essayait de sui­
vre les évol utions de l 'OVNI au travers des 
aMbres. Soudain n 'y tenant plus,  e l le obl igea 
Barney à s 'arrêter et à regarder lu i-même 
ce dont H s'agissait. Cette fois  c'était 
c la i r, l 'engin ne ressemblait à rien de con-



nu : i l  était énorme et laissait nettement 
apparaître deux rangées de fenêtres. Pous­
sé par des mobi les inconnus, Barney se rap­
procha de p lus en p lus de l 'appare i l  s i len­
cieux, jusq u 'à apercevo ir des formes hu mai­
nes derrière les hub lots. A part i r  de cet 
instant, les souven i rs de Barney deviennent 
vag ues. En tout cas i l  dut penser qu ' i l  al­
lait être capturé par ces individus et i l  
cou rut se réfugier dans la voiture o ù  Betty 
l 'attendait. Barney était dans un tel état 
d 'excitation qu ' i l  frôlait l ' hystérie : pour­
tant, lorsque Betty regarda dehors, c'é­
tait l 'obscurité la p lus complète. Soudain 
un bru it étrange se fit entend re, un " b ip­
b ip  •• lancinant qu i  semblait ven i r  du coffre. 
A part i r  de là un lourd vo i le  noir a recouvert 
leur  mémoire. Ce n 'est que près de deux 
heures plus tard qu ' i ls  devaient reprendre 
connaissance en percevant un  bruit identi­
que : i ls se trouvaient alors à envi ron 60 
ki lomètres au sud de l 'endroit où i ls l 'en­
tend i rent pour la p remière fois. Et pour­
tant, d u rant cette courte d istance, les H i l l  
ont perdu deux heures de leur vie. 
Le lendemai n ,  en examinant leur voiture, 
i ls  découvri rent p lus d'une douzaine de cer­
cle brH iants dispersés sur  la surface du 
coffre. Ces cercles étaient parfaits et 
avaient la d imension d'une p ièce de un dol­
lar. Fait im portant, dès qu 'on en approcha 
une boussole, cel le-ci se mit à tou rner en 
tous sens. Betty pensa alors qu ' i l  serait 
bon de préve n i r  I 'U .S.  Air Force et c'est 
ainsi que quelques jours p l us tard, ils fu rent 
interrogés p a r  le major P.W. Henderson. Ce 
dern ier adressa même un rapport off iciel  
au Projec1 Blue Book en in diquant qu ' i l  
semblait bien que la  bonne foi des témoins 
ne pouvait• être mise en doute. Après cet­
te entrevue, Betty essaya de se documen­
ter au maximum sur  le prob lème des OVN I.  
C'est ainsi  qu'el le se procura le l ivre du ma­
jor Keyhoe (The Flying Saucer Conspi racy) 
et qu'el le prit con naissance des données 
fondamentales du problème. A la suite de 
ces lectu res, moins d'une semaine après 
son aventure, Betty écrivit à Keyhoe afi n  
de le mettre a u  cou rant de l 'expérience 
que son mari et e l le  avaient vécue. 
Quelques semaines plus tard, se prod u isit 

un incident dont on saisi ra bien le sens par 
la su ite. Apercevant une voiture en travers 
la route et quelques hommes autou r, Bet­
ty fut brusq uement prise de panique et 
ordonna à Barney d 'accé lérer  au maxi mum 
et de ne s'a rrêter sous aucun prétexte. 
A cette époque, les nuits de Betty étaient 
peuplées de nombreux cauchemars mais el­
le en p arlait très rarement, si ce n 'est à quel­
ques amis int imes. Dans ses rêves, el le ren­
contrait un groupe d ' hommes et dès que 
ceux-ci s'approchaient de la voitu re, elle per­
dait connaissance. Eloie se réve i l lait en com­
pag n ie  de Barney à l ' i ntér ieur d'un étrange 
appare i l  où i l s  étaient sou mis à un examen 
" médica l  • •  comp let. On leur assu rait qu ' i l  
ne  leur  serait fait aucu n mal e t  qu 'après leur 
l ibérat ion,  i l s  ne se souviendraient pas de 
cet étrange événement. 

Près d 'un mois après leur ave nture, les H i l l  
reçurent la visite de Walter Webb, envoyé 
par le N I CAP (National Investigations Com­
mittee on Aeria l  Phenomena) sur la deman­
de du major Keyhoe. Pendant pl usieurs heu­
res Webb enquêta sur p lace et interrogea 
Barney et Betty sans arriver à les fai re se 
contredire. I l  devait écri re dans son rap­
port : ,, . . . j 'a i  acquis la conviction qu' i ls 
d isaient la  vérité et bien qu ' i ls exercent 
des métiers qui  n 'exigent pas l 'acu ité d 'ob­
servation de scientifiques, j 'a i  été favorable­
ment im pressionné par leur intel l igence ,  une 
apparente honnêteté et u n  dési r évident de 
se l imi ter aux faits et d'en atténuer le côté 
sensationnel .  » 



A la f in du mois de novembre 1961 , se tint 
chez les H i l l  une petite réunion au cours 
de laquelle, pour la première fois, on s ' in­
quiéta sérieusement du t ro u  de deux heu­
res dans le voyage et on proposa à Betty 
et Barney de sub ir  une hypnose qui p ermet­
trait peut-être de lever ce voile noir. Une 
coïncidence assez étonnante veut que ce 
soit James McDonald, ami  int ime des H i l l ,  
qui ém i t  cette idée de l ' hypnose. A cette 
époque McDonald n 'était pas encore d i rec­
tement vmpl iqué dans •le p roblème des OVN I 
et i l  se contentait d 'adopter une position 
neutre à cet égard. Néanmoins, faute de 
trouver un spécial iste part icul ièrement com­
pétent, cette suggestion de l 'hypnose fut 
laissée en suspens. 

A part i r  de 1 9�?. la santé de Barney com­
mença à décl ine r : i l  souffrait d' hyperten­
sion et d 'un u l cère au duodénum. Durant 
l'été de cette année, son état nécessita 
même un traitement assez long chez le 
Dr D. Stephens à Exeter. Ce dern i e r  fit re­
marquer à Barney que son état général 
était assez complexe et notamment que 
des problèmes d 'ord re psycholog ique c ré­
aient en lu i  des confl its i ntérieurs respon­
sables d 'une certaine dépress ion. 

De tels facteurs peuvent a l ler  jusqu'à faire 
naître des u lcères et le D r  Stephens pensa 
qu' i l  serait plus sage de s'ad resser à un neu­
rologue. C'est pou rquoi  i l  conse i l la  à Barney 
d'al ler consulter le D r  Benjamin  Simon, psy­
chiatre très réputé de Boston. Il faut sa­
vo i r  que Barney était un no i r  et Betty une 
blanch� ; les mariages entre races sont 
diffici les, surtout aux Etats-Unis ,  et les 
problèrfies qu ' i ls  engendrent peuvent  en­
traîner · . des sortes de névroses. C'est ce 
que p�nsa tout d 'abord le Dr Simon,  mais 
quand ' i l  fut mis au cou rant des événements 
qu i  s'étaient dérou lés en septembre 1961 , 
i l  modifia cette première impression. Et 
ainsi, ce ne fut pas tel lement en psychiatre 
que le Dr Si mon accuei iHt Barney H i l l  à la 
mi-décemb re 1963, mais p·lutôt en neurolo­
gue hypnotiseur  chargé de soigner l 'am nésie 
de son patient. Une amnésie très courte 
puisqu ' i l  ne manquait que deux heures mais 
qui datait a lors de plus de deux ans. Ainsi  
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la p roposition émise par le Dr James McDo­
nald se voyait enfin réal isée. 
L'amnésie est une forme de trouble qui se 
p rête particu l ièrement bien à l 'action de 
l 'hypnose. Mais tout d'abord qu'est-ce que 
l 'hypnose ? Les mei l·leurs spécial istes hési­
tent à la défin i r  tant le phénomène est 
complexe, aussi nous bornerons-nous à d i re 
qu ' i l  s'agit d 'une sorte de sommei l  incom­
plet réal isé artificiel lement : l 'état hypno­
tique p rovoque une attention poussée de 
la part du sujet q u i  y est soum is, ainsi  que  
des changements dans · la consc ience et  la 
mémoire .  En particu l ier, des situations 
dont on a perdu le souven i r  ou des images 
oubl iées dans l ' i nconscient peuvent être 
révé lées au cours d'une séance d'hypnose. 
Barney H i l l  et .. son épouse Betty subi rent 
en tout trois séances de traitement cha­
cun au cou rs d 'une période s'échelonnant 
de janvier à mars 1964. C'est pendant ces 
séances que furent écla ircies les deux heu­
res du « trou n oi r » : Barney et Betty, une 
nouvel le  fo is sans se contred i re ,  affi rmèrent 
tous deux avo i r  été examinés par des êtres 
humains qu i  les re lâchèrent ensu ite sans 
leur faire de mal. Mais voyons ce qu i  s'est 
dit au cours de ces séances d 'hypnotisme 
et pour cela nous reprendrons in extenso 
des extraits de l 'ouvrage de John G.  Ful ler 
(The l nterrupted Jou rney) consacré au cas 
H i l l ,  qu i  ont été publ iés par la revue « Mous­
tique » au d ébut de 1 967. 
Le 4 janvier  1 964 a l ieu la première séance 
au cours de laquel le Barney est hypnotisé 
assez faci lement. Malgré les résultats en­
cou rageants, le Dr Simon attendra le 22 
février avant d ' interroger plus à fond son 
patient. A cette date Barney est de nou­
veau soumis à l ' hypnose et i·l com mence par 
décri re son voyage au Canada, sa visite à 
Montréal et pu is  le trajet du retour. Tous 
ces entretiens ont été e nreg istrés sur  bande 
mag nétique et en voic i  d 'a i l leu rs un extrait : 
Barney. - J e  regarde à travers la vitre de 
la  voiture et je vois une étoi le. C'est d rôle, 
mais je dis : « Betty, c'est un sate l l i te » .  
Puis je me suis rangé le long de la  route, et  
Betty se p récip ite hors la  voiture avec les 
jumel les . . .  Je regarde le ciel . . .  Et je dis à 
Betty : « Dépêche-toi ,  afin que je  puisse 
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regarder •• . Et je vois  que ce n'est pas un  
sate l l ite. C'est un avion.  Je d is  cela à Bet­
ty et lu i  rends les jumel les. Et je suis con­
tent. 
Dr Simon. - Quei'le sorte d 'avion ? 

Barney. - Je regarde. I l  est à ma d roite. I l  
ne  va p a s  dans l a  d i rection q u e  j e  pensais. 
I l  ne va pas me dépasser par la d ro ite, mon 
épau le d roite. I l  passera au loin dans la d i­
rection du nord. Je suis face à l 'ouest, et 
ma d ro ite est vers le nord .  Il ne va pas vers 
le nord ! 

Dr Simon. - A-t-i l  des moteu rs ? 

Barney. - Je ne pourrais pas le d i re. Ce que 
je trouve étrange, c'est que je n'entends 
pas le moteu r. . .  Cet objet qui éta it un 
avion n 'était pas un avion. C'éta it . . .  c'é­
tait d rôle ,  il venait vers nous. Je regardais 
tantôt le ciel ,  tantôt la route, et je pen­
sais : « Comme i l  fait noir .  Que se passe­
rait- i l  s i  un ours devait surg i r  ? •• Je suis 
retourné à la voitu re et j 'a i  d i t  : « Partons, 
Betty. Ce n 'est qu 'un  avion ,  il vient par rc 1 .  
I ls changent de route. Probablement un Pi-
per Cub. •• .. 

Dr Simon. - Un Piper Cub n 'aurait eu qu'une 
ou deux fenêtres. Avez-vous remarqué des 
fenêt_res à cet avion ? 

Barney. - C'est ce que j 'ai  d it et c'est ce 
que j'ai vu en retournant à ma voiture. Un 
Piper Cu b . . .  Je  roule,  et Betty contin ue 
à regarder. E l le  d it : « Barney, ce n 'est pas 
un avion. Il nous suit  toujours ••. Je m'arrê­
te, je regarde et je le vo is. Au loin. Je cher­
che un endroit pour garer ma voiture. Je  
vo is un petit chemin  à d roite de la  grand­
route. Je me d is  que la p lace est bonne 
pour m'arrêter : s i  d 'autres voitu res vien­
nent à passer, e l les ne me heurteront pas. 
Je sors de la voiture et je me dis une fo is 
encore : « C'est étrange ••. 

Il retou rne à la vo itu re. Le ton de la voix 
exprime l 'étonnement. 

Barney. - I l est encore là. Betty d it : " Je 
crois . . .  •• Je suis fu rieux, e'l le essaye de me 
fai re croi re que c 'est une soucoupe volan­
te . . .  Moi, je me demande pourquoi i l  ne s'en 
va pas. Je m'arrête pour regarder. Je me 
dis : « Lorsque j 'aurai passé Old Man, i l  

y a un endroit d'où l 'on a une bonne visibi l i­
té ; je pou rrai b ien vo i r  la chose ••. 

Dr Simon. - Croyez-vous toujours que c'est 
un Piper Cub ? 
Barney. - Je me demande si ces pi lotes 
sont des m i l itai res. I l s  ne devra ient pas 
voler de cette façon. I ls  pou rraient avoir 
un  accident à tourner ainsi .  Que se passe­
ra-t- i l  s ' i ls  foncent sur  moi ? Des m i l ita ires 
ne devraient pas ag i r  ainsi .  
D r  Simon. - Vous cherchez un endroit où 
vous garer pou r  pouvo i r  observer. Betty 
vous exaspère. 
Barney. - Je veux me révei l ler. 
Ceci est la réaction normale d'un sujet qui 
est sur le point de revivre un événement 
pénible. Ainsi alerté, le docteur Simon sait 
que, le sujet va peut-être subir une violente 
réaction émotive. 

Dr Simon. - Vous n 'a l lez pas vous réve i l ler. 
Vous êtes p longé dans un profond sommei l .  
Vous êtes bien,  vous êtes détendu .  Vous 
ne devez pas être inqu iet. Al lez-y. A pré­
sent, vous vous souvenez d� tout. 
Barney. - C'est j uste à 

·
ma droite. Sei­

gneur  ! Qu'est-ce que c'est ? (Sa voix com­
mence à trembler) .  J 'essaye de me dominer. 
Betty ne pourra pas d i re que j 'ai peur. Dieu, 
j 'a i  peur ! 
Dr Simon. - C'est très bien. Continuez. Vous 
ne p ouvez mal .  
Barney. - (Il éclate en sang lots puis crie) . 
I l  me faut une arme ! 
I l  cr ie à nouveau. Ses sang lots deviennent in­
contrôlables. Que va décider le Dr  Simon ? 
Lui imposer l 'am nésie et le sort i r  de sa cata­
lepsie ou continuer l 'expérience et appl iquer 
la  thérapeutique de l 'extério risation : se l ibé­
rer de ses sentiments comme d 'un  poids. 
Dr Simon. - Dormez. Vous pouvez oubl ier 
à présent. Vous avez oubl ié.  Vous êtes cal­
me. Détendez-vous. Vous êtes parfaite­
ment détendu.  I l  ne faut pas crier. Mais 
vous pouvez vous souven i r. Continuez à vous 
souven i r. Vous sentez le besoin  d 'avoir  une 
arme ? 
Barney. - Oui .  
Dr Simon. - Vous sentez qu 'on va vous faire 
du mal ? 
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Barney. - Oui .  J 'ouvre le coffre de la voiture. 
Je prends la clé pour  démonter les pneus.  
Je retourne dans la voitu re. ( I l  est rep ris 
de pan ique) . 
Dr Simon- - Soyez raisonnable, restez cal­
me. 
Barney. - Je garde la c l8 sur  mo i .  Je sors 
avec les jumel les. L'objet est là. Je regarde. 
Juste dans le champ vo is in .  Je pense et je 
pense : « Je n e  suis pas effrayé, je n'ai  pas 
peu r . . .  Je l 'au ra i .  Je n 'ai pas peu r ! ,, Et je 
traverse la route . . .  C 'est là . . .  juste devant 
moi ! Ohhh ! ( I l  se met à nouveau à crier) . 
Dr Simon. - L'objet est là. Vous le voyez. 
Mais il ne va pas s'attaquer à vous. 
Barney. - Pourquoi ne s'en va-t- i l  pas ? 
Regardez ! I l  y a u n  hom:·ne à l ' i ntérieur ! 
Est-ce le commandant ? Qui  est- i l  ? I l  . . .  
i l  me regarde ! 
Dr Simon. - Déc rivez-le ! 
Barney. - Cela ressemble . . .  une grosse crê­
pe . . .  avec des fenêtres, des rangées de fe­
nêtres et des l umières. Non pas des l um iè­
res, un halo de lumière. 
Dr Simon. - Des rangées de fenêtres ? Com­
me un avion commercial  ? 
Barney. - Des rangées de fenêtres. Pas 
comme un avion commercia l .  El les s'arron­
dissent tout autour de cette crêpe . Ce 
n'est pas possible . Je rêve. Mais non.  L'oc­
jet est bien là. Si seulement que lqu 'un pou­
vait ven i r. · Si que lqu 'un pouvait ven i r  et me 
d ire que cela n 'est pas. Cela ne peut être, 
et pou rtant . . .  
Le Docteur,  esti mant que Barney a pu rê­
ver tout cela, veut éclaircir  ce point.  
Dr Simon. - Est-ce que vous n'aviez pas 
sommei l ? 
Barney. - Je me pince le bras d roit . . .  
Après avoir  échangé quelq ues ph rases sur  
ce sujet, le  Docteur  est convaincu que 
Barney était bien évei l· lé .  L'entretien se 
pou rsuit sur le même ton et i l  prend bien­
tôt f in.  Le 29 février, Ba rney subit sa se­
conde séance d 'hypnose et il conti nue son 
réc it en décrivant comment i l  a été cap­
turé et amené à l ' i n térieur de l 'objet. 
Barney. - ·J'ai  .vu un groupe d 'hommes au 
mi l ieu de la route. C'était éc-la iré presque 
_26 

comme en ple in jou r. Mais ce n'était pas la 
même l u mière. . .  I l s  sont venus vers moi .  
Je  ne pensais p lus à ma c lé .  Je c raignais 
d 'a i l·leurs que si  je pensais à cette clé com­
me à une a rme, je serais attaqué· Si je ne 
m'en serva is pas, on ne me ferait rien. I ls  
sont venus et m'ont fait sort i r  de la voi­
ture. Je me sentais très fatigué,  mais je 
n 'ava is pas peur. Je n'étais même p as trou­
blé. Je ne pose même pas de questions . . .  
Mes p ieds me traînent . . .  Je n 'ai  pas peur. 
J 'ai l ' impression de rêver . . .  Mes p ieds ne se 
heurtent p lus contre les roches. C'est 
étrange. J 'avais eu l ' impress ion de me heur­
ter les pieds contre les rochers. J 'a i  peur 
d'ouvr ir  les yeux parce que mon corps m'or­
donne de garder les yeux fe rmés. Je ne les 
ouvre pas. Je • ne veux pas être opéré . . .  
C'est à cela que je p ense, mais j 'ai  les yeux 
fermés ; c'est une i mage mentale. Je n 'ai  
pas mal .  Seulement une sensation.  J 'ai une 
sensation de froid à l 'a ine. 
Par la su ite, Barney continue à raconter 
ce qu ' i l  a subi à l ' i ntér ieur de l 'engin et i l  
arrive a lors à la  f i n  de son aventu re. 
Dr Simon. - Et l'objet volant, d isparu ? 
Barney. - Oui .  Betty me dit en ricanant : 
« Alors ,  à p résent, tu y crois aux soucoupes 
volantes ? ''· Et moi de répondre : « Betty, 
ne sois pas ridicule .  Bien sûr que non ,,. A 
ce moment, nous avons entendu des sons 
comme si la vo iture se mettait à bourdon­
ner, et je me suis tu. 
Dr Simon. - Vous avez entendu des sons ? 
Barney. - Bip-bip-bip-bip-bip. 
Dr Simon. - Ces bip ressemblaient- i ls aux 
signaux de code qu 'on ut i·l ise en radio ? Ou 
quel autre son vous rappelaient-i ls ? 

Barney. - Bip-'bip-bip . . .  C'était très par­
t icu l ier . . .  · 
Après ces deux séances, le Dr  Simon com­
mence à entrevoi r la cause de la d épression 
de Barney : l ' i nc ident l u i  a causé un choc 
nerveux in tense. I l ne fa it aucun doute que 
Barney a vu un OVNI particul ièrement 
éton nant et que cette apparition a pro­
voq ué chez · lu i  un t raumatisme grave. 
Quant à savo i r  si son en lèvement à bord 
d 'une soucoupe est réel ou seulement une 
conséquence du choc émotionnel  subi ,  vous 



vous rendez compte que ce n 'est guère 
faci le.  Quoi qu 'H  en soit, i l  s'est passé quel­
que chose d'extraord inaire et cela personne 
ne peut le n ier. 
Les 7 et 1 4  mars su ivant, c'est au tour de 
Betty d 'être hypnotisée et son récit est 
autrement p lus fantastique que celu i  de 
son époux. El le décrit avec préc ision l 'ac­
cue i l  que lu i  ont réservé les « humanoïdes , 
ainsi que tous les examens qu'e l le a subis. 
Son récit est nettement p·l us complet que 
celu i  de Barney, mais néanmoins les poi nts 
de ressemblance sont évidents comme on 
va le voir .  
On en est au moment où les hommes font 
sort i r  Ba rney et Betty de leur voitu re. 

Dr Simon. - Ces hommes p arlaient bien 
l 'anglais ? 

Betty. - Un seul parlait. I l  avait un accent 
étranger. Nous avons marché. Nous sommes 
arrivés p rès de l 'olbjet qu i  était au so l .  Je 
crois que c'était le même que j 'avais obser­
vé dans le cie l ·  i'ls m'ont fait entrer dans 
l'objet. .. I ls remontent les manches de ma 
robe et exami nent mes bras. I ls  me le re­
tou rnent pour en examiner  aussi la face 
interne. I ls ont un instrument. Cela res­
semb le à u n  microscope, un microscope avec 
une g rosse lenti l le. J 'ai  pensé qu ' i ls p re­
naient une photo de ma peau. Puis,  à l 'a ide 
d'un instrument qui  ressemblait  à un ouvre­
lettres, i ls  m'ont g ratté le bras. Et i ls 
ont recue i l l i  comme d' infimes parti cules de 

A gauche, un  croq uis du chef des extrater­
restres réal isé sous hypnose par Barney H i l l .  
P l u s  tard , lors d ' u n e  audit ion d e  l 'enregis­
trement des conversations sous état hypnoti­
qeu, Barney fit un dessin plus précis ou l 'être 
est représenté avec des lèvres et des yeux 
bridés. 

peau, vous savez lorsque votre peau est 
très sèche et qu 'e l le  s'écai l le ,  et i ls  ont 
mis ces part icules dans un sachet en plas­
tique ou en cel lophane, que le chef du g rou­
pe a rangé dans le t i ro i r  supérieur  . . .  A nou­
veau couchée sur le dos, je m'aperçois que 
celu i  qu i  me fait passer l 'examen tient e n  
main  une longue aigu i l le  . • �e lu i  demande 
ce qu ' i l  a l ' i ntention de fai re avec cela. 
Lorsqu ' i l  me dit qu ' i l  veut me la mettre 
dans le nombri l ,  que c'est un test, je me 
mets à cr ier : « Non, vous a l lez me b lesser, 
ne le faites pas ''· Je crie, je l u i  d is : Cela 
fait mal, cela fait mal, en levez-la " · Alors, 
le  chef s'approche, il passe ses mains de­
vant mes yeux et me d i t  que tout va bien, 
que je ne sens r ien . . .  La douleur d isparaît. 
Mais j 'ai une gêne là où i ls ont mis  l 'a igu i l le .  

Dr Simon. - Vous ont-i ls fait des proposi­
tions sexuel les ? 

Betty. - Non. Lorsque j 'ai demandé au chef 
pourquoi  on me mettait une aigu i l le  dans 
le nombri l ,  il m'a répo ndu que c'était un 
test de g rossesse. 

Dr Simon. - Bon. .Arrêtons-nous ici .  
Cette ph rase termine l 'entretien du 7 mars et 
la semaine su ivante la séan ce démarre sur 
une question concernant cette fameuse ai­
gu i l le : 

Dr Simon. -- Au sujet de cette aigu i l l e· L'ont­
i ls i ntroduite p rofondément ? 

Betty. - C'était une longue a igu i l le .  Je nè 
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sais pas. Je n'ai  pas regardé, mais l 'a igu i l le 
devait avoi r  1 0  cm, 1 5  cm peut-être. Une es­
pèce de tube y étai t  attaché. I l s  ne l 'ont pas 
laissée longtemps. Une seconde . . .  

Dr Simon. - Quelle sorte d e  mal avez-vous 
ressenti ? 

Betty. - Une i mpression de coupure. J 'ai 
été reconnaissante lorsque le chef a fait 
cesser la dou leur. C'était la fin du test. . .  
Je lu i  d is  que j 'a ime rais avo i r  une p reuve, 
je remarquai un l iv re, un très g ros l ivre. 
Pouvais-je avo i r  ce la ? Il me d it de regarder  
le  l ivre. Ce que je  fis. I l  y avait des pages 
écrites, mais d 'une façon tout à fait p a rti­
cul ière : les sig nes semblaient monter et 
descendre. 

Dr Simon. - E.tait-ce de l 'ang lais ou une 
autre •langue connue ? 

Betty. - Non,  ce n'éta it pas de l 'anglais. 

Dr Simon. - Connaissez-vous des langues 
qui s'écrivent verticalement ? 

Betty. - J e  n'en connais pas, mais je  pour­
rais les reconnaître, par exemple le japo­
nais. 

Dr Simon. - Le jaoonais ? Cela ressem blait­
il à du japonais ? 

Betty. - Non. 

Dr Simon. · - Etait-ce écrit ou imprimé ? 

Betty. - C'éta it différent. . .  les traits étaient 
tantôt mi nces, tantôt moyens, tantôt très 
épais. Il y avait des points,  des l ignes d ro ites 
et des courbes. 
Betty continue à décrire l ' i ntérieu r de la sou­
coupe et en vient au momant où e l le  qu i tte 
l 'eng in : c'est là qu' inte rv1tlnt u n  incident, le 
" chef » qu i  l u i  avait p romis le l ivre le reprenà 
à la sortie. 

Betty. - . . . « Je n 'oub l ie rai pas ! Vous 
pouvez rep rendre le l ivre, mais vous ne me 
ferez jamais oubl ier ! .  . .  Je m'en souviendra i ,  
même s i  c'est la dernière chose qu ' i l  m'est 
donné de fai re. » I l  ( le chef) a ri et m'a d it : 
« Vous vous e n  souviend rez peut-être, mais 
j 'espère que non.  Cela ne peut vous fai re 
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que du mal ,  car Barney, l u i ,  n e  se souviendra 
pas. C'est pourquoi i l  serait préfé rable que 
vous oubl,i iez vous aussi. » J 'étais sur la 
rampe, ils avaient emmené Barney . . .  Je suis 
retournée à la vo itu re. Barney y était déjà 
I l  avait l 'a i r  d 'un automate : les yeux ou­
verts et ag issant normalement . . .  J 'ai  re­
gardé l 'objet, i l  devenait de p lus en p lus 
clai r et bri l lant, i l  s'élève, i l  s 'é lo igne . . .  
Barney met la voiture en marche. J e  me 
sens heureuse. Je dis à Barney : « Alors, 
essaye enco re de me d i re que tu ne crois 
pas aux soucoupes volantes. » Et i l  me rP,­
pond : " Ne sois pas rid icule ! » Je cro: . .s 
qu ' i l  p laisante, et tout à coup, voi là à nou­
veau le b ip-bip-bip-bip-bip. 

Dr Simon. - C'est la seconde fois que vous 
entendez le bip ? 

Betty. - Oui ,  et j 'ai pensé : " C'est leur 
adieu .  Où qu ' i ls  a i l lent, i ls sont partis. 
Quant à nous, je suppose que nous oubl ie­
rons . . .  » Tout le chem in du retou r, j 'a i  con­
t inué à regarder . . .  Je c rois que j 'avais envie 
d 'o ub l ie r. Qu'aurais-je pu faire ? Je me de­
mande s ' i l s  reviendront jamais . . .  Je les cher­
che . . .  
Comme on le voit les récits de Barney et 
Betty H HI comportent des s im i l itudes 
évidentes, mais c'est d 'a i l leu rs cette g ran­
de ressemblance et la p récision extrao rd i­
nai re du récit de Betty qu i  inquiétèrent le 
neurologue. Pour lu i ,  i l ne faisait aucun dou­
te que les H i l l  ne mentaient pas et qu ' i l  
était impossi ble qu ' i ls  pussent souffri r tous 
deux d 'ha l luc inations identiq ues. 
Mais i l  était persuadé que •l 'h isto i re avait 
été g rossie et qu'en particu l ier, Barney 
avait certainement été influencé par les 
rêves de Betty. Pour écla irer  ce point, i l  
convoque les époux l e  2 1  mars pour u n e  
nouve l le  séance. El le sera fructueuse pu is­
que le D r  Simon en arrivera à la conclusion 
que malgré ses dénégations, une g rande 
partie du récit de 'leur  aventure a été sugges­
tionnée à Barney par Betty. 
Ainsi : 

D r  Simon. - Betty fait-e l le  des rêves et des 
cauchemars ? 



Sous hypnose, Betty H i l l  dessina la carte que l e  chef 
de l 'équipage de l 'OVNI lui aurait présentée (en 
haut). Les lignes contin ues représente raient leurs 
voyages interplanétaires rég u l iers tandis q u e  les l i ­
gnes en point i l lé seraient les trajets d'exploration 
spatiale. L'année suivante, après avoir  p ris connais­
sance d'une carte du ciel ,  Betty put compléter son 
croq uis en indiquant les noms des différentes étoiles 
représentées (en bas). 

r 

• Alpher<:Jtz 

• Algemb 

• 
• 

• 

• 

e EniF 

08aham 

- - - - - - - - - - - - - - - - - - -
CELES rJAL EQUATOR 

Barney. - Oui .  E l le  d isait q u 'e l le avait rêvé 
qu'e l le était emmenée à bord d 'un objet et, 
dans son rêve, moi aussi j 'éta is emmené. 

Dr Simon. - Comment vous a--t-el le  racon­
té cela ? 

Barney. - Généralement quand i l  y a de la 
visite. El le racontait qu 'e l le  avait été dans 
une soucoupe volante et qu 'e l le  avait parlé 
au personnel  de bord . . .  

Dr Simon. - Vous a-t-el le raconté ce qu i  lu i  
est arrivé pendant que l 'on vous examinait ? 

Barney. - Non,  e l le  n e  me l 'a  jamais d it. 
J 'éta is couché sur  une table et je sentais 
que l 'on m 'examinait. 

Dr Simon. - Cela se passait- i l  dans le rêve 
de Betty ? 

Barney. - Je vous raconte ce qui  est vrai­
ment arrivé. 

Le 28 mars ,  l 'entretien qu'a le Dr  Simon 
avec les époux H i l l  se fait à un  n iveau con­
scient. Barney y expose ses doutes quant 
à la véracité du récit qu ' i l  a pu fai re sous 
hypnose : il lui est impossible d'affi rmer 
s ' i l  s'agit d 'un rêve ou non. 

Barney. - Je ne peux pas y c ro i re . . .  Je suis 
bouleversé . . .  

Dr Simon. - Bouleversé par quoi ? 

Barney. - De ce dont je me souviens de 
notre précédent entretien .  Avo i r  vu un objet 
non identifié, avo i r  eu des contacts avec 
ses occupants ,  tout cela excite mon ima­
gination, de m ême que le côté incroyable 
de toute l 'affaire. Je vous pose la ques­
tion : y a-t- i l  des chances pou r que ce 
soient des hal· luc inations ? 

. 
Dr Simon. - Vous me demandez si je crois 
possible que vous ayez rêvé. Quel le est vo­
tre idée là-dessus ? 

Barney. - En vérité, s1 Je fais abstraction 
de ma crainte de paraître rid icu le, je d i rais 
que cela s'est réel lement passé . . .  

Enf in ,  l e  5 avr i l  1964, les H i l l  sont autorisés 
à écouter les en reg istrements des d iver­
ses séances précédentes. Cette entrevue 
fut cap itale, car e n  entendant les récits 
qu ' i l s  avaient faits, Barney et Betty réus­
s i rent non seU'Iement à combler !a lacune 
due à l 'amnésie mais ils parvin rent à se 
souven i r  de détai ls importants, tels que 
l 'al l u re et le  physique des « humanoïdes » .  
Après cette séance, i l s  p u rent retrouver 
étape après étape le déroulement exact de 
ce qu i  leur  était arrivé. 

Pour le Dr Simon, i·l était plus que p roba­
ble que la rencontre avec un OVNI avait 
p rovoq ué chez les H iH une réaction ner­
veuse g rave mais que l 'en lèvement et l 'exa­
men à bord de la soucoupe éta ient fort 
improbables. Pourtant selon Betty, l ' hyp-
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nose n'avait fait que mettre en évidence 
des souven i rs d 'événements réels. Barney 
lu i ,  hésitait : ce qu ' i l  croyait être la réa l i­
té l 'était-e l le  vraiment ? Une hal lucinat ion 
identique ( « fol ie à deux , ) est à écarter, 
car non seulement cel le-ci est très rare 
mais e l le  nécessite de plus toute une série 
de conditions que l 'on ne trouve pas dans 
le cas H i l l .  I l  n e  reste a lors que deux possi­
bi l ités : ou bien l 'expérience est totale­
ment rée·l le ,  ou bien à la s u ite d 'un p héno­
mène particu l iè rement éton nant, l 'expé­
rience a été m od ifiée p a r  un tel état émo­
tionnel  qu ' i l  a prod uit  des interprétations 
i l luso i res du phénomène réel .  Les rêves de 
Betty auraient alors éu une part prépon­
dérante dans cette interp rétation abusi­
ve. I l  est à sign,aler d'autre part qu 'aucune 
exp l ication n'a pu être fourn ie en ce qu i  
concerne les « taches , c i rcu la ires qu i  affo­
lèrent une boussole : étaient-ce des mar­
ques magnétiq ues ? 
Récemment, nous demandions au D r  Simon 
ce qu' i l  pensait actueHement de cette 
affai re. I l  nous a répondu qu ' i l  était certa in  
que Betty et  Barney ava ient rencontré un 
OVN I d'une nature inconnue mais qu ' i l s  
n 'avaient pas été « k idnappés » ,  cette h is­
toire de l 'en lèvement décou lant des rêves 
de Betty, des rêves q u i ,  toujours selon lu i ,  
prendraient des heures à être analysés. 
Avant de concl u re, nous d i rons u n  mot de 
ce qui  s'est passé depuis 1964. En 1 967, les 
H i l l  exprimèrent la volonté d'être de nou­
veau inte rrogés sous contrô le scientif ique. 
Pendar]t deux heures, i ls  revécurent entiè-

), 
U n  document exceptionnel . . .  

rement leur  expenence sous hypnose en 
p résence d u  Dr  Simon, d u  Dr J .  Al len Hynek, 
qu i  fut pendant longtemps le pr incipal 
conse i l ler  du p rojet « Blue Book » ,  et de 
nombreux autres conse i l lers scientifiques 
de I 'U .S. A i r  Force. Malgré les questions 
tech niques qui leur furent posées, leur ré­
cit resta i nchangé. John G. Ful ler qu i  as­
s istai t  à cette réunion nous a révélé qu 'à 
la f in des séances i l  avait demandé au D r  
Hynek s ' i l  croyait à cette h isto i re et celui­
c i  l u i  répondit : « Comment pourrais-je ne pas 
y cro i re ? » .  

Et les H i l l ,  que sont- i ls  devenus ? Contrai­
rement à ce que certains ont p rétendu,  i ls 
ne sont pas décédés tous deux de leucé­
mie. En 1 969, Barney mourut d 'une hémorra­
gie cérébrale eri plein cœur de l ' h iver : tout 
le  monde s'accorde à d i re que cette mort 
n 'a  rien à voi r  avec l 'expérience qu'ont vé­
cue les H i lt Barney souffrait, on s'en rappel­
le, d 'hypertension et c 'est bien là qu ' i l  faut 
vo i r  la cause pr incipale de son décès. Quant 
à Betty, el le est toujours en vie et occupe 
une p lace importante au sein d'une o rgan isa­
·Uon sociale de l 'Etat du New-Hampsh i re. 
Pour conc lu re, nous d i rons qu ' i l  y a certai­
nes choses qu i  sont indéniables- Ainsi  i l  
est évident qu ' i l  y a e u  une apparition suf­
f isam ment i nhab i tuelle pour  p rovoquer un 
traumatisme g rave dont les séquel les émo­
tionnel les furent décup lées chez Barney 
en ra ison sans doute d 'un état d 'anxiété 
créé par un complexe racial .  

Faire la part du rêve ou de la réal ité à ce 

OBJETS VOLANTS NON I DENTI F I'ES 
LE PLUS GRAND PROBLEME S C I ENTIFIQUE DE NO�RE TEMPS ? 

par le Dr James McDonald, Doyen d e  Physique à l ' U n iversité de l 'Arizona. 
Une publication du G.E.P.A. 

Nous consei l lons vivement à nos membres de se çrocurer cet ouvrage ( 85 pages, forme·t 16 x 24 ) d ' un intérêt soien·tifique 
évident. 
Le Dr McDonald est une personnalité scientifique de renommée in:ternat! o�ale et un des. rares hommes de soience à avoir e� 
occès aux dossiers secrets de I ' U .S. Ati r Force. I l  vous propose 1c1 ses 1clees sur le probleme et la conclusion de ses recherches . 
les OVNI sont d'orig·ine extraterrestre. 
McDonold, décédé en juin 1 97 1 ,  explique égC?Iement les raisons qui l 'ont conduit à e�horter. les N?tions Urties 
à une action immédiate 'en œ qui concerne le probleme des OV N 1. Vous y trouverez le texte de sa lettre a U Thant et celui de 
sa déclaration deovant le Groupe des Affa•ires Spat>iales des Nations Unies. 
Un document que tout le monde se doit de posséder . . .  
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moment est très d i ff ic i le sinon impossible, 
et nous nous garderons donc bien d' imposer 
une expl ication. 
Nous vous faisons part d 'un  dern ier élément 
récent que rapporte Jacques Vallée dans son 
ouvrage « Ch ron ique des Apparitions Extra­
terrestres » (Ed. Denoël) : « • . .  l 'objet vu  par 
les H i l l  a été détecté par un radar mi l itai re. Au 
cours d 'une conversation fortuite, le 22 sep­
tembre 1 961 , entre le major Gard iner  B. Rey­
nolds, 1 00th Bomb Wing DC01 , et le capi­
taine Robert O. Daughaday, Commander 1 91 7-
2 AACS D IT,  Pease Air  Force Base, New­
Hampsh i re, on apprit qu 'un étrange incident 
avait  eu l ieu au poste 0214, le 20 septembre. 
On n'attacha pas d ' importance à l ' i ncident à 
ce moment-là. Subséquem ment, aucune nou­
velle observat•ion ne put se fai re jour, suscep­
t ible d 'être ajoutée à l 'extrait du « Rapport 
journal ier d u  contrôleur » .  Ce passage est ex­
trait du rapport offi ciel ·réd igé par le major 
P. W. Henderson qui fut le p remier à inter­
roger les H i l l  comme vous vous en souvenez. 
�\lors, l 'en lèvement fut- i l  i l lusion ou réal ité : à 
vous de juger ! 

.. 

Michel Bougard. 

(avec l ' autorisation de ·Ja revue " Moustique " pour 'les 
extraits de " The lnterrupted J ourney " de John G .  
F u l l er). 

Initiation à l'Astronomie 
(4) 

La structure spatlo-temporelle de ·l 'Univers. 

Dans •les n u m éros précédents, nou s avons étudié les 
différents éléments de l ' u n ivers. Parmi eux, le plus 
i m portant est sans conteste l a  galaxie. Elle peut af­
fecter des formes diverses. Mais aussi ·l o i n  q u e  portent 
les i n stru m ents, la photographie ou la captation d ' on­
des décimétriques révèlent un nom bre énorme de ces 
objets. J.ls sont fréquemment groupés en amas ou en 
systèmes de galaxies. A la découverte d ' Edwin Hubble 
en 1929 - :le cosmos est peuplé de galaxies qui  
s'enfuien·t - s'ajoute ·Ja déco uverte récente ( 1 963) des 
" q uasars " ou sou rces q u asi-stel l a ires, des centaines 
de fois p l u s  bri·l l antes que notre galax·ie. Les réac­
tions n u c l éa i res sont i ns·uffisantes pour expl iquer ·les 
torrents d ' é nergie q u '• i ls émettent. 'Cette énerg ie pour­
rait être 'l ibérée par l 'effon drement gravitationnel  de 
très grandes masses, l 'énerg ie d ispon ible étant en 
première approximation de ·J ' o rdre du prod u it de la 
masse par ·Je ·carré de : la vitesse de 1 la l u m ière (E = 
Mc2) . Quoi q u ' i l  en soit, leur prodigie ux éclat nous per­
met d e  sonder •les confins de l ' u n iver·s ; c'est ainsi  
que l 'objet le plus éloigné actuel lement repéré se 
s·itue à une d i stance de 6 m i• l l iards d 'AL Nous con­
naissons environ 300 radi o-sources q uasi-ste l l a i res et 
leur nombre est probablement très grand - de ·l 'ordre 
de 1 00 000 - il est donc prématuré de formuler des 
hypothèses cosmogoniq ues à partir de leur dénom bre­
ment.  
A bien des égard·s le modèle d ' H u bble est conforme 
à •la proche réal·ité des phénomènes. L'un ivers est 
comparable à une bouMée de f�ée lâchée dans le 
vide et chaque g alax ie à une mblécule de gaz. Les 
choses se compliq uent lorsq ue les nouvelles galaxies 
très bleues, sources quas i�stel lai res, ·nous obl igent 
à considé rer ·les étranges propriétés des espaces cour­
bes et à aban donner la géométrie eucl·id ienne. 
C ' est pourquo·i tous les mo•dèles cosmogoniq ues s'ap­
p u i ent sur les deux théor·ies de relativité. En 1 916,  
E i nste i n  énonçait les lois de la relativité génér·ale . 
La richesse de ces équations est tel le que 60 ans plus 
tard, toutes leurs i m p l icat ions n 'ont pas encore été ana­
lysées. Le principe de base de ·l a  r�lativ·ité générale 
est de rattacher les propriétés géométriques de l ' espa­
ce à la répartition de •la matière dans ·l ' u n ivers. La 
présence de matière dans l 'espace crée une c o u r·bure 
gravitati o n- inertie. En termes visuels, l'espace peut 
être comparé à un tapis-mous·se dans ·lequel chaque 
co·rps céleste crée une dépressi o n .  Cette dépression 
symbotise l a  courb u re ·locale de •l ' espace en présence 
de matière. Son existence est attestée par le fait que 
la ·l u m i ère d ' une étoi•le subit une •légère incurvation 
l o rsqu'el:le passe dans 'le champ gravitationnel du 
Sole i l .  
E instein aurait p u  s'arrêter à ces considérations s i  
R iemann n '.avait m is au p o i n t  la géométrie non eu­
c J iodienne à plusieurs d imen•sions, permet·tant de décri­
re des espaces courbes non percepti:b·les. 
Visual i ser l e  cosmos m u l t i d i men·sionnel n'est pas 
seu lement d iffi c i l e ,  c'est i m poss i b le,  car l 'œil  ne per­
çoit  q u ' u n  espace à tro i•s d·i mensions. En termes 
d'équation,  par contre, il est ·r�lativement f·aoi:le d ' ex­
p·l o rer l ' espace-temps à quatre d i mensions, et même 
l ' espace matière-temps à cinq d i m ensions. On peut 
user de l a  comparaison su ivante : notre espace tri-

31 



figure 1 
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d imensionnel serait à u n  " hyperespace .. ce que la 
surface d 'un  corps - espace à deux d imensions 
est à ce corps : · i l  en serait " ' "  hypersurface " ·  

C'est ainsi q u ' outre la  courbure locale, Einstein entre­
vit a lors ·la cou·rbllr.e g·lobade de l ' u n ivers. Un rayon 
de lum ière décrit soit une courbe ·se refermant comme 
un cercle, soit une cou•rbe qui ne se referme jamais. 
L'espace relativiste sll'it donc un des trois modèles 
mathématiques : un espace à courbure positive est 
comme une sp·hère mais avec une d imension supplé­
mentair·e ; ·l 'espace à courbure négative est représen­
té ·par •l '·hype�boloïde c'est-à-d ire par ll'ne surface en 
forme de ·sel le de cheval (F ig.  1 )  ; l 'es!pace à cour­
bure nu l le  étant l 'espace euol id ien dans lequel nous 
vivons. 

H.P . Robertson et Al lan Sandage, de Palomar, ont tenté 
de déterminer 'la valeur de cette courbure par éval·ua­
tion de ·J 'effet de f.reinage de ·l 'expansion de ·J ' un ivers 
dû à •J 'attraction mutuel le d es galaxies. Ces ·travaux 
i·n·diquent que le modèle ·sphérique fermé et f in i ,  est 
probablement •le bon. Cela s ignifie que chaque ga•lax·ie 
est entourée par 'l ' un ivers, également et indéfiniment 
dans toutes les d i rections, ·sans que l ' un ivers soit 
inf·in i .  PIJisque ' la lumière •suit • les géodésiques -
équivalents des l· ignes droites dans un espace courbe -
dans ce cas des cercles cosm iq ues complets - un 
astronome qui d isposerait d'un télescope assez p uis­
sant pourrait voir l 'a.rr·ière de sa propre tête. 

Le modèle d'·un univers hyperbol ique et ouvert n'est 
pourtan\ nu Mement excl u .  1•1 n ' est en tout cas pas ·in­
Nrmé p�r les mesures de densité de matière ·dans ol ' u­
nivers. ,pe p'l us •la relation Hu bble-Humason indique 
pour le·  début de ·l 'expansion (Big Bang) un âge de 
10 m i l lfards d 'années, ce qui semble en contr·ad ict•ion 
avec •l 'âge de certains amas de notre galaxie qui re­
montent à 15 m i l l·ia.rds d'années. 

En fait, bien qu 'el•les d iffèrent dès que ·l 'horizon cos­
mique est attei·nt, ces théories prévoient toutes que 
la vitesse de la 1 lum ière détermine en partie 'la �Structu­
re cosmique globale. De ce pr·inc ipe formel découlent 
des conséquences parfois insol ites. 

Comme l 'uoniv·ers ·est sans frontière et que l·a vitesse de 
récession des galax ies augmente avec ·leur  d i·stance, 
on peut imaginer des �bjets si é lo ignés qu' i•ls seraient 
an imés d 'une vitesse dépassant ·cel le de · la • lum ière. 

Leurs raies spectrales •seraient décalées vers •le rouge 
d 'une q uantité infinie et par conséquent ces galaxies 
seraient invoisi1biles. 
Nous avons vu que la trajectoire des rayons lum ineux 
subit une courbure au voisinage du Solei l .  La dévia­
tion maximum est à peine de 1" 7. Cela tient à la 
faibl esse du champ de gravitation sol·aire. Que la 
masse du Soleil soit rassemblée dans une sphère de 
3 km de rayon et la lumière subira une telle cour· 
bure q u 'el•le ne pourra plus 1le q u itter. Une tel·le sphère 
serait donc invisible. Le rayon frontière en deçà duquel 
la matière devient invisible s'appel le « rayon de la 
s ingularité de Schwarzsch i ld  " ·  Dans •le tableau an­
nexé .Je lec·teur trouvera ·le rayon et la densité moyenne 
des sphères ·invisi bles en fonction de 1 leur masse. 
Selon cer-ta ines hypothè·ses, •les r-adio-sources quasi­
stel la ires \Seraient dues à ·J ' émergence de grandes 
masses de matière ho·rs de la singularité de Schwarz­
sch i ld .  

Le temps. 

Les éto i les naissent, évoluent et meurent. La cosma­
chronologie est naturel•lement un élément essentiel 
de 'J.a connaissance de •l 'un ivers. 

La prin cipale m éthode de datat·ion est fondée sur la 
détermination d e  • l 'âge de certai·ns isotopes radio­
actifs, notamment ceux du plomb. Disons seU'Iement 
ici que si on peut est·imer l 'abondance i nit iale d 'une 
espèce de noya u ,  on  peut calculer à partir de l 'abon­
dance actuel l e  un " rapport d'abondance " q u i  donne 
la  date de formation. 

La première date importante est celle de la  formation 
de ·notre g lobe, estimée à 4,6 m fiJ.iards d'an nées. Dans 
notre galaxie, de nom breuses étoiles sont réu n ies 
en amas. •Le plus âgé aura·it 14 mi·Hiards d 'années 
(NGC 1 88) . Le processus de régénération des isoto­
pes radioactifs par les explos·ions de su pernovae aurait 
commencé il y a peut-être 18 m i l• l i ards d 'années. Mais 
ceci semble en contradiction avec l 'échelle de temps 
déduite de •la constante de H u bble-Humason. 

En conclusion, nul  ne sait encore quel le théorie sera 
confi rmée par l 'exploration spatiale . Quoi q u ' i l  en soit, 
la cosmographie suscite actueJo lement certaines des 
plus chaudes controverses de la science moderne. 

MASSE (en masses 
R·ayon de ·la singularité 

Densité 
de Schwarzschi'ld 

solaires) 
(R = Rayon du soleil) 

moyenne 

1 3 km 1,8.1()16 

1 00 300 km 1 ,8.1012 

1() 000 30 000 km 1 ,8.108 
1 000 ·000 4,3 R 1 ,8.1()4 

100 000 000 431> R 1 ,8 



Les hypothèses cosmogoniques. 

Nous ·abordons maintenant un des problèmes ·les plus 
complexes et les plus abstraits que la pensée h u maine 
ait à résoudre. Ses i m p l ications confinent à l a  p h i·lo­
sophie. 
Le rougissement des galaxies par effet Doppl er, dé­
couvert par Hubble,  a pour corol l a i re une vitesse de 
fuite croissant avec la d istance. Quel les sont •les cau­
ses de cette expansion de l ' u n ivers, comment est-il 
né ? Te l l es sont les quest-ions auxq uelles se proposent 
de répondre les théories cosmogoniques. 
La théor·ie la plus populaire est cel•le du ,, Big Bang " ·  
C'est en 1927 q u e  ·le chanoine et as-tro physicien belge 
Georges Lem aît-re (1 894-1 966) avança cette •idée sous 
le nom d ' «  hypothèse de l 'Atome Primitif ...  Lemaître 
imagine que tout l ' u n ivers fut autrefois concentré dans 
une gigantesque « goutte ., hyperdense. Pour une rai­
son i n connue,  l a  matière serait devenue i n stable et au­
rait  été projetée dans tous les sens par l ' explosion la 
plus cataclysmique de tous • les temps. Les calculs 
situent cet événement • i l  y a 1 2  m il l iards d ' a nn ées 
environ.  La formation d'étoi les est évidemment incon­
cevable à ce moment.  Or on observe des amas vieux 
de 15 m i ' ll iards d'an nées. C'est u n  fait que la théorie 
de l 'Atome Primitif n 'expl ique pas, sinon par f i mpré­
oision de n os méthodes de datation.  
Une deuxième théorie propose un un ivers en pu lsat ion,  
c'est-à-dire une alternance de rapprochements et  d' é­
loig nements des galaxies. Mathémat·iquement, il est 
perm is d ' imagin er un nom bre inf ini  de pulsations. 
Mais nous avons vu précédemment que l 'évo l u Non 
stel la ire, c ' est-à-dire la transformat ion d ' hydrogène 
en h é l i u m ,  est un phénomène i rrév•·rs ible. La consé­
quence en est que si l ' u n ivers est vieux, i l  comprendra 
pre·sque exclusivement de •l ' hél ium.  La préd o m i n ance 
actuel le de l ' hydrogène est un .argument en faveur 
d'un u n ivers jeune. L� théorie de la p u l sation se trou­
ve dès · l o rs prise en défaut. A moins,  s i  on exploite 
cette théorie à fo:n d ,  qu'� un" stade de sa contract ion.  
l ' u n ivers atte igne une densité tel· le que les atomes se 
dissoci era·ient. Toù.t p,o urrait a l o rs recommencer à zé-� - �· ro . . .  0 �-
Une théorie riv�le, c�]le . de Fred Hoyle, Littleton et 
Bondi ,  prévoit un u n ive'r·s stat ique et i m muable.  Dans 
cette op·Nque, éto i les , eC galaxies naîtraient et viei l l i­
raient, mais dë tel le sorte que chaque " mort .. de ga­
laxie soit compensée par la na issance d ' une nouve•l le .  
L'un ivers n o us apparaîtrait dès •l o rs partout et en tout 
temps ·le même. Pour �ever la contradiction entre l ' i m­
muabi l ité et la fuite des galaxies,  Hoyle est amené à 
imaginer ·la création spontanée de la matière à partir 
du néant à ·un ryth me qui compen serait exactement 
cette fuite. C'est là une idée audacieuse, mais physi­
quement sans fondement. 

Seule ·l ' o bservati on permettra un jour de choisir  parmi 
ces d i verses hypothèses . . .  ou de nouvel les. De toute 
façon, i l  s'agit de p l i e r  la théorie à l ' observati o n ,  mais 
nous nous heu•rtons · là à ·l ' i mpréc·ision actuel•le de nos 
instruments. 

Si,  comme ·le propose Hoyle, l ' u n ivers est ·i m m u able, 
nous devons trouver partout une proportion con stante 
de galaxies d ' âges d ivers. Par contre, si on admet la 

c réati on à un moment déterminé (Big Bang), toutes 
les ga lax·ies auraient le même âge, mais les plus éloi­
g n ées, étant donné le temps mis par l a  ·l u m ière pour 
nous parvenir, nous paraîtraient les plus jeunes. La 
déco uverte récente des q u asars semble être un argu­
ment en faveur de ·la théorie de l 'Atome Prim itif. 
Un autre test serait d'observer la variation de la den­
sité galactique : s i  pour ·la création continue celle-ci 
doit être constante, elle d o i t  déc roître régul·ièrement 
pour les cosmogon ies évolut ion n i stes, les galaxies élo i­
gnées, vues en leur  jeunesse, ap paraissant dès lors 
plus denses que cel les plus proches. Et effectivement 
la densité spatiale des radio-galaxies éloig nées de plu� 
s ieurs m i l l i a rds d ' an nées- l u m i ère est plus élevée que 
dans le proche u n ivers. 
Est-ce là •le tr iomphe de la théorie de l ' Atome Prim itif ? 
I l  est actuel lement prématuré de répondre. Les schémas 
que nous avons do nnés sont très généraux et ont be­
soin d ' être précisés à •la l u m ière des acquisit ions futu­
res de la science. Et il n 'est pas exc lu q u ' i l s doivent 
céder le pas à des conc eptions toutes différentes. 
Quoi  q u ' i l  en soit,  ·les progrès incessants de •l 'astro­
phy·sique et de l 'astronautique permettront dans un 
ave n i r  peu éloigné de résoudre bon nom bre de ques­
t ions cosmogon iques. Et c 'est tout à l ' honneur de 
l ' esprit h u m a i n .  

Gérard Houze. 

André Van der E·lst. 
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Nos enquêtes 

Stembert, 1 0  novembre 1 954 

Cette enq uête fut menée par MM. Gaston 
Delcorps et Bernard Bazzan i ,  d i rigeants des 
Laboratoi res d'Analyse et d ' Expérimenta­
tion Technique (LAET) , section " OVN I » ,  
de Liège, membres fondate u rs de la Fédé­
rat ion Belge d 'Ufologie (FBU) .  

L'observation se f i t  depuis Stembert, à 3 km 
à l 'est de Verviers (provi nce de Liège). I l  
était 1 6 h 1 5 :  

« . . .  M.  E rnst, qu i  était assisté de son ou­
vrier M. Maqu inay, effectuait un trava i l  à 
l'extér ieur de son ate l ier  de menu iserie au 
158 de la rue du Panorama. Dans l 'ate l ier  
travai l laient M .  Wiander et  son a ide M.  
Rusin .  Levant les yeux au  c ie l  en d i rection 
de l 'ouest, après le passage d 'un avion de 
l igne, sem ble-t-.i l ,  M .  Maqui nay aperçut le 
premier,  à une · alt itude envi ron deux fois 
supérieure à cel le de l 'av ion,  6 000 à 7 000 m 
peut-être, et i mmobi le apparem ment, pres­
qu 'au-dessus de la cheminée de l ' l nterva­
peur, un engin br i l lant, deux fois de la ta i l le 
de l 'avion vu quelques instants avant, et 
de forme presque ova le. Autour de ce mys­
térieux objet l u mineux, on apercevait com­
me une traînée ovoïde de léger nuage noir .  
Aussitôt, i l  avertit son patron ,  M .  E rnst, 
qui  n'eut pas de mal à repérer i mméd iate­
ment l 'objet. MM.  Wiander et Rusin sorti­
rent de l 'ate l ier, virent l 'engin ,  et des vo i­
sins sortis eux aussi de leur  domici le obser­
vèrent tout à lois ir  le phénomène. I l  y avait 
là, notamment, Mme Cahay, sa jeune fi l le  de 
20  ans, son fi ls, Mme Roquet, Mme Herne,  
Mme Viei l levoye, d 'autres encore, toutes 
personnes dig nes de foi ,  q u i  contactées 
ind ividue·l lement sont formel les et font des 

ETUD'IAN·rs 

déclarations concordantes. E l les vi rei1t 
aussi l 'engin rester longtemps immobi le ,  
un quart d 'heure peut-être, puis se met­
tre en mouvement et se d i riger vers l 'est. 
A ce moment, les témoins aperçurent 4 
autres objets lumineux de p lus petite tai l­
le ,  de fo11me appare mment ronde, venus à 
la rencontre du premier, l ' un  d'eux su ivant 
même un mouvement g i rato i re autour de 
celui-ci .  Puis le ,, convoi » p rit de l 'alt itude 
et d isparut enfi n au-dessus d'Aix-la-Chapel­
le . . .  ,, (Journal « Le Jour » des 1 3  et 14 no­
vembre 1954, page 3) . 
D 'après les témoignages des d ifférents ob­
servateu rs, l 'alt itude de l 'objet princ ipal 
(OP) était : deux fois cel le de l 'avion - é le­
vée - plus haute que la l igne aérienne. I l  
éta it de  forme : 110nde - pl utôt ovale - al lon­
gée. Sa couleur était : comme un tube fluo­
rescent -- jaune or - jaune comme la Lune 
- plutôt blanche que jaune - un iformément 
jaune - g ris a lum in ium ( !) .  I l  avait une déc l i ­
naison de 320° (avis unan imes) et  une éléva­
tion de : 60° - 50° - 45° - 40°. Su ivant les té­
moi ns, la durée de ·l 'observation fut de : 
1 0  m i n - 1 5  m in - 40 min - 45 m i n - 1 h .  L'OP 
avait une tai l le apparente de : 20 mm - une 
p ièce de 5 F (23 mm) - 30 mm - la pleine lune 
- 55 mm. Sa l uminosité éta i t  : bri l lante -
variable - bril lant fixe - br i l· lant au Sole i l  
couchant - bri l lant non éblouissant. Les ob­
jets secondaires (OS) étaient : pl usieurs - 3 
ou 4. Leu r  cou leur était : p l us  sombre que 
l 'OP - la même - vert et rouge alte rnative­
ment. I ls étaient : immobi les - en rotation 
autour  de l ' OP - de gauche à d foite. Leu r  
luminosité était : moins bri l lante q u e  cel le 
de l 'OP - la m ême. Le rapport de tai l le  entre 
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les OS et l 'OP était : 1 /6 - 1 /1 0. Unani mement 
les témoins vi rent d isparaître l 'ensemble vers 
l 'est. 
Certaines prec1s1ons s'ajoutent encore : 
la décl ina ison de 320° correspond, à l 'endroit 
des témoins, à la d i rection de la chemi­
née de l ' l ntervapeur. M .  Ernst semble avo i r  
gardé u n  souven i r  exact d e  l 'observation.  
D'après lu i ,  l 'OP descendi t  vers ·les témoins, 
s ' immobi l isa, puis remonta avant de pren­
dre la d i rection de l 'est dans une trajectoi­
re rect i l igne un iforme. Il lu i  semble aussi 
avoi r  vu des taches plus sombres sur  le 
pou rtour. M. Maqu inay croit se rappeler 
avo i r  vu les engins tourner au-dessus de la 
cheminée de l ' lntervapeur  une ou deux fois 
avant de disparaître à l 'est. Lors de cette 
opérat ion,  à ce rta ins moments, l 'ensemble 
ralentissait et les OS tournaient autour 
de l 'OP,  puis s ' immobi l isaient et l 'ensemble 
reprenait plus de vitesse- Mme Cahay croit 
se souvenir  de mouvements latéraux de l 'OP 
durant sa phase mobi le .  Sa f i l le ,  Mme Roche-

Cahay déclare que les OS tournaient au­
tour de l 'OP ; 55 mm de d iamètre apparent 
l u i  semblent exagérés. Mme Herne, malgré 
son g rand âge, se souvient très bien de 
certains détai ls de l 'olbservat ion.  E l le aus­
si note une courte descente, pu is  une im­
mob i l i sation de l 'OP. I l  est à noter que 
tous ces témoins sont formels sur l 'absen­
ce de bruit et sur  le fait q u ' i ls n 'ont vu 
les OS (quand c'est le cas) que lors de la 
translation vers l 'est de l 'OP. 
Quand les enquêteurs du LAET recue i i'l i rent 
son témoignage, M .  Ernst s igna·la qu'une 
personne de ses connaissances avait éga­
lement observé le phénomène depuis Ver­
viers. Ce nouveau témoi n ,  M me B. ,  déclara 
que l 'événement avait d û  se produ ire une 
semaine avant la naissance de sa f·i l le  (17-
1 1 -1 954), soit vers le  1 0  novembre. Depuis 
l 'avenue Pe ltzer, à Verviers, Mme B. vit 
3 obj ets ronds de cou leurs ivo i re, évo luer 
dans un azim uth d'environ 350°, en l igne 
droite, à une altitude assez basse et à 
une vitesse lente. I l s  avaient un  aspect so­
l ide et une grandeu r apparente équivalente 
à 3 bal les de ping-pong. 

Envisageant une éventuel le corrélation 
entre les deux observations, le LAET s'est 
l ivré à des calculs tr igonométriques qui  
donnent pour résultats que l 'engin sta­
t ionnaire (OP) devait se situer à une d is­
tance de 2 880 m à 3 980 rn de Stembert. L'al­
titude à laquel·le se trouvait cet objet, avec 
une élévation estimée par les témoins de 40° 
à 60°, était dans le premier cas de 2 420 m à 
4 980 m,  et dans le second, de 3 340 m à 6 900 
m.  Vu depuis Stembert, l 'objet devait avo i r  
une d i mension, s u r  base de 20 mm d e  gran­
deur apparente moyenne, de 1 1 5  à 1 60 m. 

Patrick Ferryn. 
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Faits et opinions face aux ,OVNI 

Sym posium sur les Obiets Volants Non Identifiés (4) 

Pour term iner cette sene d'articles consa­
crés au symposium de la Chambre des Re­
présentants des Etats-Un is ,  nous al lons 
passer en revue l es u lt imes in terventions 
des congressistes ains i  que les documents 
déposés par des scientif iques n 'ayant pas 
pris la parole au cours des d i fférentes séan­
ces. 

Dr Robert L. Hall,  professeur de sociologie, 
Université de l'Il linois. 

Le D r  Hal l  commence par envisager le phé­
nomène OVN I du poi nt de vue de la socio­
logie,  et selon l u i ,  i l  faut reten i r  t rois 
poi nts importants. Tout d 'albord i l  existe, 
à travers le monde, de nombreux rapports 
présentant des s im i l itudes év identes, en­
su ite i l  y a p iLtSieurs exp l ications possib les 
et f inalement, i l  y a le fait que celles-ci sont 
proposées et défend ues par d es organ isa­
tions toutes certaines d 'avo i r  raison. 

Comment arriver à la vérité, à une solution 
qu i  serait unan i mement acceptée ? Le D r  
Hal l  estime que  l e  problème est fort com­
plexe et il préfère s'attarder sur  une hy­
pothèse qui est parfo is retenue,  l ' hystérie 
col lective . I l  pense q u ' i l  s 'agit là d 'une expl i­
cation ab usive faci lement détru i te par l 'exa­
men des témoig nages. Quand p lusieurs per­
son nes, très calmes, voient u n  même phé­
nomène à des endroits d i fférents et que s i­
mu ltanéme_nt  on le repère par radar, · le  
doute n'est p lus permis ! D'autres faits sont 
en . désaccord avec les condit ions requ ises 
pou r une hystérie col lective. C'est ainsi 
qu 'on a remarqué que les témoins essaya ient 
souvent de ramener le phénomène observé 
à des situations conn ues alors q ue dans 
l ' hysté rie, le témoin est pl utôt i mpatient de 
vo i r  des choses étranges. 

Le Dr Hal l  en arrive alors à demander au 
Cong rès de promouvoir l 'étude du p héno­
mène OVN I par des instances scientifi,q ues 
et ins iste pour que les conclusions soient 
révélées au pub l ic, ce qui  selon lu i  serait le 
me i l leur noyen de préparer l 'op i n ion et d'évi­
ter la panique.  Le Dr Hall termine en esti­
mant qu ' i l  faudrait avant tout étudier tous 
les rapports existants et i ntensif ier les 
moyens de détection. 
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Dr James A. Harder, professeur de geme 
civil, Un iversité de Berkeley (Californie). 

" lnte,l lectuel lement, nous acceptons le }�hé­
nomène OVN I ,  mais émotionnel lement, nous 
trouvons d iff iG i le  de l 'accepter " •  voi là  com­
ment le D r  Harder commence son in ter­
vent ion.  
I l  s'attache par la suite au prob lème de la 
propuls ion des OVN I  en rappelant ce rta ines 
de leurs caractéristiq ues propres. No­
tamment le fait que l 'OVNI peut p laner 
et se mouvo i r  dans toutes les d i rections 
sans changer son orientation,  qu ' i l  peut 
sub i r  de très g randes accélérations ou 
planer pendant des heures dans des c i r­
constances q u i  exc luent une sustentation 
par des forces ascensionnel les aérodyna­
miques. Le Dr "Harder esti me q u ' i l  faud rait 
peut-être voi r  le sec ret de la propulsion 
des OVNI dans une maîtrise des champs 
g ravitat ionnels et i l  rappel le à cette occa­
sion que la pesanteur  reste une des én ig­
mes de la science moderne. 
Plus loin dans son i ntervention ,  i l  analyse 
le cas de Utatuba, au B rés i l ,  où en 1 957. 
des pêcheurs ont recue i l l i  de petits frag­
ments méta l l iq ues q u i  proviendraient de 
l 'explosion d 'un  OVN I .  Les analyses de ces 
échanHI Ions par d i fférents laborato i res per­
mettent d'affi rmer q u ' i l  s 'agissait de ma­
gnésium de très haute pu reté. Le D r. Har­
der ra�pe l le à ce propos que si l 'on pouvait 
é l i m i ner les impe rfections des cristaux mé­
tal l iques, cel les-ci étant responsab les des 
défo rmations du métal ,  on pou rrait arri­
ve r à créer des métaux capab les de suppor­
ter des efforts considé rables. 

Dr Robert M. L. Baker Jr. (Computer Scien­
ces Corporation). 

Le Dr Baker préfère parler de " phénomène 
d'observation anorma le , plutôt que d '«  ob­
jet volant non identif ié ». Il co mmence par 
résumer les ana lyses q u ' i l  a faites de cer­
tains documents photograph iques et es­
time qu ' i l  n 'y a là rien qu i  p u isse passer 
pour un m i rage, des foud res en boule ou 
autres plasmas. I l  i nsiste p a r  la su ite sur 
une certaine inapti tude des systèmes ac­
tuels de détection. De nombreux radars 
ne sont pas caparbles de déceler des objets 



se dép laçant i rrégu l ièrement tandis que 
certains sont programmés pour  enregistre r 
quelques phénomènes particu l iers et pas 
d 'autres. 
« . . .  A ma connaissance, il n 'existe qu 'un  
seu l  système de détection capable d 'assu­
rer une surve i l lance ·conti nue et suffisante 
pou r  que l 'on ait une petite chance de 
déceler la p résence de phén omènes anor­
maux dans la haute atmosphère terrestre. 
Hier ( le 28 j u i l let 1968) je me suis rendu à 
Colorado Springs (emplacement de l 'A ir  
Defense Command) et je pu is vous confir­
mer que depuis que ce système de détec­
tion part icu l ier  fonctionne, i l  y a eu un 
certa in  nomb re d 'a larmes anormales. Ces 
alarmes, à l 'heure actuel le ,  n 'ont pu être 
e�pHqués par des interférences dues à des 
phénomènes naturels, à un mauvais fonc­
tionnement du matérie l  ou à des engins 
spatiaux d 'orig ine terrestre . . .  » ,  devait- i l  dé­
clare r. 
Le Dr  Baker conclut son intervention en 
ins istant sur cette inadaptation des sys­
tèmes de détection actuels et sur  le fait 
qu'on ne pou rra avo i r  des dcfnnées sé rieuses 
sur le phénomène OVN I que si on crée les 
équipements capab les de donner le maxi­
m Uim de renseignements sur ce qui se pas­
se dans le voisinage de l 'atmosphère ter­
restre. Le D r  Baker joint de nombreux do­
cu ments à son exposé proprement d it et 
signale en particu l ier un article du Dr  Syd­
ney Walker, neu ropsych iatre, consacré à 
différentes méthodes d'analyse médicale 
dest inées à vé rifier  la  créd i b i l ité des témoins. 
En p lus  des partic ipants que nous avons 
présentés, un certain nombre d 'autres scien­
tif iques ont déposé des rapports écrits desti­
nés à éclqi rer  davantage les cong ress istes. 
Nous a l lon$ vous exposer rapidement l 'essen­
tiel de ces communications. 

M. Stanton T. Friedman, physicien nucléaire. 

« Après une étude poussée, des recherches 
à la sou rce sur •les observations et l 'exa­
men d 'un g rand nombre de don nées, j 'en su is 
arrivé à penser que sans nu l  doute, la  Terre 
est vis itée par des véhicules d'origine ex­
traterrestre contrôlés intel l igemment. . .  » dé­
clare-t- i l  notam ment, et p lus loin : « . . .  les 

ouvrages de Menzel et de K lass seront sans 
doute lus par les scientifiques du 21e siècle 
qui les considéreront comme des « classi­
ques » d 'une approche non scientifique du 
p roblème OVNI  par des gens qu i ,  pou r quel­
ques ra isons que ce soient, n 'ont pas vou lu  
examiner les données l iées à la  technologie 
avancées des OVN 1 .  » 

Dr Donald H.  Menzel, membre de plusieurs 
sociétés scientifiques, professeur d'astrophy­
sique et astronome réputé. 

Le D r  Menzel reprend ses idées favorites 
sur  le phénomène OVNI .  S ' i l  reconnaît qu'u­
ne vie intel l igente extraterrestre est possible, 
s inon probable, i l  est ime néanmoins que 
l ' immensité de ·l'espace est tel le que des 
voyages spatiaux demanderaient des siècles, 
voi re des m i l lénaires, ce qui é l imine toute 
poss ib i l ité de rencontre. A part i r  de cette 
aff irmation ,  le phénomène OVN I ne peut être, 
selon Menze l ,  que d 'orig ine terrestre et en 
fait ces OVNI ne seraient que des i l lus ions 
optiques l iées à la p résence dans l 'atmos­
p·hère de sacs en p·lastique,. de toi les d 'arai­
g née, de poussière, de réflexions de lumière 
sur  des l i gnes à haute tension, des anten­
nes de télévision ou des fenêtres d 'apparte­
ment. I l  insiste tout particu l ièrement sur son 
hypothèse favorite, les m i rages dûs à des 
réflexions sur  des couches d 'a i r  chaud i nter­
ca lées entre des zones d 'a i r  p lus  froid. 

Le Dr Menzel conclut : « I l  est temps de 
mettre fin à la chasse aux fantômes, aux 
lut ins et autres visions et ha l lucinations. Dans 
de telles cond itions, rouvrir le  dossier des 
OVN I serait aussi insensé que de nouveau 
s ' i ntéresser à l a  sorcel lerie.  )) 

Dr Leo Sprinkle, professeur de psychologie, 
Université de Wyoming. 

« . . .  J 'accepte l ' hypothèse que la Terre est 
survei l lée par  des vaisseaux spatiaux con­
trôlés par des représentants d'une civi l i­
sation étrangère . . .  cependant, je crois que 
le mystère est trop épais, les recherches 
trop d iffici les et les impl ications trop im­
portantes pour que l 'on s 'appuie sur des 
bases informes . . .  je crois que la création 
d 'un centre international de recherche se­
raH la méthode la mieux app ropriée. )) 
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Dr G.C. Henderson, sciences spatiales, Fort 
Worth (Texas). 
« Le publ ic a été amené à c ro i re que tout 
avait été fait pour prouver ou non l 'exis­
tence des OVN I - c'est une erreu r ! Une 
information qu i  se veut profitable et  sé­
rieuse ne l 'est que si on augmente les re­
cherches et non p as si on nég l ige le pro­
blème, ou p i re ,  s i  on le r id icul ise . . .  I l  n 'est 
pas évident que ce q u i  serait rée l lement 
nécessaire pour étab l i r  la réal i té ou la  non­
existence des OVNI soit s implement une 
collection d 'observations visuel les, i l  fau­
drait p l utôt un plan de travai l  sérieux pour 
acquérir des faits sol ides. » 

Dr Roger N. Shepard, professeur de psycho­
logie, Stanford University. 

« . . . Un  examen attentif des cas les mieux 
documentés m'a convaincu - autant que 
puisse l 'être un  psychologue qui  a étudié 
assez bien les domai nes de la percept ion 
normale et de la psychopathologie - que très 
peu de ces cas peuvent être expl iqués par 
des aberrations p sycho log iques . . .  Même s i  
une g rande partie des p hénomènes obser­
vés sont d'or ig ine natu re l le ,  caractériser 
leur comportement serait très inté ressant 
puisqu ' i l s  semblent être en désaccord avec 
des principes physiques con nus . . .  Dans tous 
les cas, les tech n iques existant actue l lement 
pou rraient fou rn i r  les bases à une recherche 
orientée vers les aspects psycholog iq ues des 
phénomènes aériens non identifiés, quel le 
que soit la nature rée l le de ces phénomè­
nes. » 

Pou r terminer ce sympos ium, le Dr Frank 
B. Saljsbury, professeur de botanique à 
I'Univer$ité de l'Utah, expose en q u elq ues 
pages ses vues g lobales sur le problème 
des OVNI .  
Voi là résumées autant que possible les d i ­
verses p rises de position de ce sym posium 
où pour la p remière fois, des savants de 
renommée internationale ont pu offic ie l le­
ment donner leurs avis sur  le phénomène 
OVN I.  
En gu ise de conclusion,  je reprendra i  une 
des maximes favorites de Sherlock H ol mes 
que cite le Dr. Menzel dans ses commen­
taires : « Quand vous avez exclu ce qu i  
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est i m poss ib le, ce qu ' i l  reste, même s i  cela 
paraît improbable, doit être la vérité. » 

L' impossib le ,  ·quant à moi ,  ce sont les théo­
ries de Menzel visant à rattacher de g ré 
ou de force les OVNI à des phénomènes 
naturels et la vérité, aussi fantastique 
qu'e l le puisse paraître à première vue, c'est 
de penser que ces OVNI sont, comme le 
d isait le Dr McDonald, des sondes extra­
terrestres venant étudier la Terre. 
C'est là aussi l 'avis d 'un certain nomb re 
de personnal i tés scientifiques. Qu'un jour 
- que nous souhaitons très proche - cet­
te hypothèse soit unanimement reconnue 
comme étant la plus vraisemblab le, vo i là 
notre vœu final .  

Tradu i t  et résumé par Michel Bougard. 
• 
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LES APPARITIONS DE MARTIENS 

de Miche·! Carrouges 

La SOBEPS a pu acquérir un stock très ré­

duit, à l'état neuf, de cet ouvrage capital, to­

talement épuisé. Michel Carrouges, docteur 

en droit, y présente une critique pénétrante 

et originale des travaux de la Commission 

Blue Book, et analyse en juriste la notion 

de témoignage et les erreurs qui y sont liées. 

La progression de son exposé obéit d'un 

bout à l'autre à une structure très rationnelle. 

Quiconque se passionne pour le problème 

des OVNI se doit de posséder cet ouvrage 

dans sa bibliothèque. Empressez-vous de 

nous faire parvenir votre commande, il n.'y en 

aura hélas pas pour tout le monde ! Prix : 

160 fiB. - Offre très limitée 1 



Chronique des OVNI 

Des OVN·I a u  XIXème siècle 

1"' partie : 1800 à 18&.1>. 
Nous n 'avons pas vou lu  dans cette série 
d'art icles analyser rigoureusement le phé­
nomène tout au long d u  19e siècle. I l  nous 
a semblé néanmoins intéressant d 'a l ler  plus 
loin que la s imple relat ion de faits et nos 
recherches, s i  é lémenta i res soient-el les, peu­
vent constituer un apport pour des études 
futures. 
Jacques Vallée (1 ) s'était déjà i n téressé de 
très p rès à ce 1 9e siècle et d ' autres après 
lu i  avaient apporté leur contri bution à 
cette étude. Le p remier problème auquel 
nous avons été confrontés fut celui  d u  ·choix 
des cas à reten i r : certaines observations 
étaient à ce point frag mentai res qu ' i l  nous 
a semblé p référable de les abandonner. D'au­
tres, de nature part icul ière et très rares, 
peuvent être exp l iquées assez faci lement : 
nous pensons ici  aux fameuses « roues lumi­
neuses " que certains équ ipages ont vu évo­
luer sous l 'eau dans les parages de l 'Océan 
Ind ien.  Le phénomène se p résente sous la 
forme de roues à rayons qui semblent navi­
guer à faible profondeur. Les p lus célèbres 
observat ions ont été faites par les équipages 
du " Bu l ldog » (avril 1 875 - n ord de Vera 
Cruz), du « Vulture » ( 15  mai 1 879 - go lfe 
Pers·ique) et du « Patna » (mai 1 880 - go lfe 
Persique).  R ichard Turner voit dans ces 
roues un phénomène naturel p lutôt rare : 
des interférences lumineuses à la suite d'u­
ne bio lumi nescence de plancton (2)· 
Quoi qu ' i l  en soit, nous sommes arrivés à 
dénom'brer 270 cas d i rectement rel iés au 
phénomène, mais si on veut y ajouter tou­
tes les observations faites par un certain 
nombre d ' astronomes sur le pa.ssage de 
masses sombres au travers des d isques lu­
nai re ou sola i re, ainsi que les étranges chu­
tes de d ive rses substances rapportées par 
Oharles Fort (3) , la l iste atte int alors les 
500 o·bservations. 
Le début du siècle est peu m arquant. On 
notera cependant l 'observation faite le 
5 avril 1 800 à Bâton-Rouge (Lou isiane). Ve­
nu du sud-ouest, un corps bri l lant  d 'une tren­
ta ine de mètres de long se d i rigea vers le 
nord-est pendant 1 5  m inutes. Il était relati­
vement bas (200 rn) et après son passage on 
entendit un bruit énorme. Dans la nuit  du 1 9  

au 20 j u i n  1 801 , c'est un  OVN I q u i  se dé­
compose en cinq corps br i l lants au-dessus 
de H u l l  (Angleterre). Il faut attend re 1 808 pour  
avo i r  d'autres observations vraiment sig n ifi­
catives. Le 12 octobre, des d isques lum ineux 
survolent P inerolo (Piémont) .  On signa·le à 
la même époque des objets lum ineux et des 
bruits étranges dans le ciel des Alpes suis­
ses et de La Tou r-d 'Auvergne (Puy-de-Dôme). 
1 81 1  nous apporte également des témoi­
gnages intéressants. Le 15 mai ,  ·à Genève, 
on aperçoit a u  nord-ouest une lumière pré­
cédée d 'un s ifflement. I l  s'agit d'abord d'un 
« serpent de feu " •  puis la forme change, 
on peut voi r deux lum ières aux extrémités 
de cette l ig ne incurvée. L'observation de 
cet OVNI put se fai re à Paris, tandis que 
dans le courant de l 'année, des c i toyens 
anglais et les habitants d 'Armagh (U lster) 
purent voi r  un  certa in  nombre de lumières 
dans ·le c ie l .  Le 7 septelffilbre 1 820, une for­
mation de d isques survole la v i l le  d 'Embrun 
sur la D u rance (Hautes-Alpes) pendant une 
écl ipse de lune. Ces objets p ivotent de 90° 
avant de d isparaître. Plus tpt dans l 'an née, 
les 12 février et 27 avri l ,  des' corps inconnus 
avaient été observés en maints endroits. En 
1 833, un objet bri l· lant -en '' forme de crochet " 
survo le Toland (Ohio) et le 1 3  novembre de 
la même année, on  olbserve un objet lumi­
neux carré pendant une heure au-dessus de 
N iagara Fa l ls. Ap rès le passage de cet OVNI 
également observé à la Jamaïque, au Mexi­
que et d ans tout l 'Océan Atlantique, on re­
trouva au sol une su bstance gélatineuse dont 
la subl i mation fut assez rapide. 
Le 1 2  janvier 1 836, un d isque lumineux plane 
au-dessus de Cherbou rg et deux ans plus 
tard, un être étrange qu i  semble avoir  
été revêtu d 'une combinaison spatiale ef­
fraye les London iens. I l  étai t  parfois ·lumi­
neux et pouvait ,, sauter » très haut (4) . 
L'année 1 845 fut également fert i le en in­
cidents aériens. Le 29 mars, un OVNI orangé 
à l 'aspect b ru meux et com me souten u  par 
q uatre po ints br i l lants plane au-dessus de 
Lond res. Le 1 8  ju in ,  trois d isques lumi neux 
sortent de la mer aux abords du « Victo­
ria ''• navi re ibritan nique. Cette observa­
tion eut l ieu en pleine mer Méd iterranée 
(à 1 300 km d 'Antalya - Tu rqu ie) et les ob-
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Ce d iagramme présente un certain nombre de p ics 
séparés par des intervalles. Cette structure est-e l le  due 
à un défaut d ' information ou à des d iscontinu ités réel­
les dans le phénomène ? Tout comme Vallée (1 ) ,  nous 
som mes bien obligés de laisser planer un doute. 
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jets restèrent visibles pendant dix minu­
tes. A la même date, deux corps lumineux, 
cinq fois plus .g ros que la ple ine lune et 
munis d 'appendi ces en forme de voiles sont 
visibles d u rant une heure au Mont Liban. 
D'autres observations eurent l ieu en Syrie 
et à Ma lte à la même époque. 
Le 26 octobre 1 847, un  OVN I sphérique bri l­
lant s'élève verticalement dans les nuages 
au-dessus de Hol loway (Lond res). Un habi­
tant de Sandwich (Kent - Ang lete rre) voit 
le 5 février 1 850, une petite tache lumineu­
se s'app rocher lentement jusqu'à deven i r  
aussi g rande q u e  l e  t iers de ·la  pleine lune. 
L'OVN I resta i mmolb i le pendant 3 mi nutes 
avant de disparaître. Le 6 ju in  de la même 
année ,  un g lobe rouge traverse le ciel de 
la Côte d 'Azur. I l  éta it accompagné d 'une 
traînée d 'éti ncelles et  un objet sombre 
en tomba. Le même p hénomène se repro­
duisit  à Aberdeen (Ecosse) le 8 décembre. 
L'objet « éjecté » était une petite sphère 
qu i  poursuivit sa course horizontalement. 
Le 22 mai 1- 853, trois OVNI lumi neux sont 
observés par le R .P .  G regg près de Mercu­
re : il s'ag issait d 'un p etit d isque, d'un 
« cigare » et d'un corps ro nd plus large. Le 
9 ju i l let, de nombreux poi nts rouges sont 
visib les dans le ciel de France tandis qu 'à 
Raguse (Sici le) ,  le 26 octobre, c'est un large 
d isque lumineux qu i  survo le la v i l le .  
Le 1 1  août 1 855, u n  g rand d isque rouge 
traverse le ciel  de Petworth (Sussex -
Ang leterre) . I l  possède des rayons comme 
une roue et ·ceux-ci émettent des fais­
ceaux lumineux. Le 6 avril 1 856, le Dr Dus-
40 
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sort observe une « torpi l le  volant à recu­
lons » au-dessus de Col mar. Cet étrange 
engin à la forme aérodynamique émettait 
un « siff lement mélodieux ». Le 1e' septem­
bre 1 859, deux OVNI sont observés à Redh i l l  
(Surrey - ,A,ngleterre) par  l 'astronome Car­
rington. La même année un OVN I oblong 
avec des lumières rouges et un  centre noir 
survole le comté de Pembroke (Pays de Gal­
les) .  Au printemps de 1 860, de nombreux pe­
tits d isq ues somlbres sont observés p a r  p lu­
s ieurs astronomes tandis qu 'au Japon des 
OVN I br i l lants comme des éto i les et deux 
« lunes » furent visib les. 
Si l 'on examine le d iagramme des obse rva­
tions on remarque que nos résultats coïn­
cident avec ceux de Vallée, cependant i l  
ne faut pas oubl ier qu ' ignorant les  sources 
de ce dern ier, il n 'est guère possible de les 
comparer outre mesu re. Dans la suite de 
cette série d 'articles, nous envisagerons 
d 'a i l leurs les conclusions et les réflexions que 
nous i nspire ce d iagramme. 
(à suivre) Michel Bougard. 

Capella. 
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